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Bien que Fart de décoser les vitraux Be soii pas de 
ctéalion noavelle» l'oubli dans lequel il est resté ense- 
veli pendant plus d'un siècle , et les pas rapides qu'il a 
fails, depuis quelques années, vers sa régénération, ont 
attiré sur lui un profond intérêt. Le désir de contribuer 
nous-méme à ses progrès, selon nos moyens, nous a d& 
terminé à publier un traité pratique de Peinture sur 
Verre.Mais^ s'il est utile à l'avenir de cet art, de pro- 
pager les connaissances en.core peu répandues qui s' 5 
.apportent , il ne Test pas moins de combattre certaine 
erreurs q<4 tendent à faire peser suic notce époque unç 
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accusation d'impuissance à suivre leslraces des anciens. 
Noos nous sommes proposé ceUe double tâche. Quant 
aux procédés d'exécution» et aux matériaux employés 
dans ce genre de peinture > qu*on ne s'attende pas à 
trouver ici aucune prétentiou à la découverte d'impor- 
tants secrets des anciens , qui seraient restés ignoré» 

1 

jn$qa*à ce jour. Si la pratiqae des anciens a dû fixer ) 
notre attention , nous devons déclarer qu'elle n'a guère ' 
eu pour nous qu*un intérêt purement historique : ce 
que Ton comprendra facilement quand on saura que ces 
secrets dont on a bercé Fesprit des amateurs > ne sau- 
raient être pour nous d'aneune applicattw. Nous nous, 
sommes donc attaché principalement à rassembler les. 
QOtkms les ptas complètes sur les moyens dont dispose 
Fart moderne. Cependant, pour fortifier le lecteur con? 
tre les préventions que lui ont inculquées de pom- 
peuses déclamations inspirées par la cupidité, nous 
nous efforcerons, surtout, de faire prévaloir une vérité 
qui doit lever tous les doutes : c*cst que les perfection* 
nements apportés dp nos jbnrs & la fabrication du Terre, 
ont donné à celui-ci une fusibilité telle, qu'il ne saa* 
rait désormais servir d'excipient aux émaux des an* 
ciens. En effet, si I on jeUe les yeux sur les différentes 
phases de la fabrication du verre ,.on obser^vc que , ju$- 
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mCk la fia di^jcvii® siècle» le verre fut presque exehi» *. 
sivraieiit composé de s^le^etde ce&dresdes végétaux* 
La cbaux, ralumiae et d*aatres oxides s'y trouvaient 
dans des proportions qui ne pouvaient produire qu un 
verre fort peu fusible. A Tépoque que nous venons de 
citer , Kunckel apprit au verriers à extraire les al« 
calis des cendres^ et à les purifier. Cette pratique adop« 
tée d*une manière trop absolue » eu excluant presque 
complètement les oxides qui jusqu'alors avaient été- 
en excès, reproduisit, par une voie opposée, le défaut 
que nous venons de signaler. On verra dans Tintroduc- 
tion à cet ouvrage , comment ce ne fut que de nos 
jours que la composition du verre mieux déterminée lui 
donna toutes les qualités désirables, jointes à une 
grande fusibilité. Mais les émaux devant être beau- 
coup plus fusibles que le corps qui les reçoit , ceux 
des anciens , destinés à un verre peu fusible , ne s'ac- 
commoderaient donc en aucune manière à la nature 
de celui que Ton fabrique aujourd'hui. C'est là ce .qu'il 
nous importait d'établir. 

Dans la rédaction de cet ouvrage, T examen des émaux 
destiaés à la peinture sur verre » a été pour nous Toc- 
casion de donner quelques développements nouveaux 
à la théorie des émaui en général i dont M< Brongnart 
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a jetc les premiers londcments dans ses sâTonles pU« 
' blications sur cette matière. Ce travail nous a naturel 
lement conduit à joindre au Manuel de Peinture sur 
Verre, des traités spéciaux de Peinture sur Porcelaine 
et sur EniaiL En effet» la conformité des moyens, des 
procédés et des matériaux de'ces différentes branches 
d'un seul art, nous autorisaient à en réunir les appli- 
cations dans un même ouvrage. PuissionsHdOus lavoir 
fait d une . manière utile I 



AVIS. 

Qaelqpies fautes typographiques graves t*ëtatit glissées dans 

les formules des émaux , nous appelons l'attention du lecteur 
TennKa qui se trouve à la fin du voloinep 
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IIXTRODUCTIOjX. 

Les vitranxpeiiit; sont, sans contredit, la plus riche et la 
plus brillainte application de l'art à la décoration intérieure 
des monuments sacrés. L'éclatante vivacité de couleurs que 
le verre reçoit de sa transparence, assurera toujoors à ce genre 
de peinture une place distinguée dans lés arts. Cette éblouis- 
sante coloration qui étonne les yeux , autant par sa variété 
qne pai son édat, donne ajox vitraux un caractère qui ne sau- 
rait les laisser dans l'oubli, bien qu'ils puissent être négligés. 
Réduits à 1 état rudimentaire d*un arrangement symétrique de 
pièces de différentes formes et de différentes couleurs, dispo* 
sées avec plus ou moins d'art, n'ont-ils pas le privilège de cap- 
tiver l'attention plus puissamment que 1 éclat de l'or, et des 
vives couleurs de la plus riche décoration ? Avec quel prestige 
ne doivent«ils pas attirer nos regards et ravir notre admiration, 
qnand la peinture vient ceindre des formes a ces belles cou- 
leurs, et leur donner l'âme et la vie ? 

La pdintnre sur verre semble, depuis quelcpies années, pren- 
dre un nouvel essor* La favem: qui accueille les produits de 
de cet art, lui assure prochainement une nouvelle carrière 
brillante à parcourir. D'o£i vient donc que ce genre de pein« 
ture, dont les séduisants effets sont justement appréciés, fut si 

Pdniure sur uerre* t 
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longtemps délaissé, lui qui, pendant plusieurs siècles , cterça 
le génie des artistes, et tut presque exdusivemeat cultivé par 
eux? 

Singulière destinée, en effet, que celle de la peinture sur 
^rre ! Née dans des l^mps de barbarie , jjuaad la guerre et la 
dévastation avaient étouffé le génie des arts, elle ne fut jamais^ 
plus florissante que dans ces siècles d'ignorance ; et ce ne fnt 
cju'à l'époque de la régénéraUon des sciences et des arts, quand 
le bon gout, Taniottr du beau et dâ vrai se répandirent en Eu- 
rope, que sa splendeur sembla décroître pour s'éteindre ensuite 

presque complètement. 

Quelles sont donc les causes d'une û étrange décadence ? Au 
xiie siècle, la peinture, depuis longtemp8«n enfance, encoura- 
gée par la piété des religieux, seuU dépositaires des débris des 
sciences et des secrets des arts, sembla faire un effort pour 
aortir de l'état d'oppression où elle était rédmte. Mais pendant 
que U pensée s'agitait, prête à prendre son essor , les moyens 
étaient en défont; on en était encore au choix des procédés. 
On dut essayer bien des genres de peinture; et dans un temps 
où le goût n'avait pas encore pu s'épurer par un long exercice, 
et surtout par l'étude des modèles, on dut donner la préférence 
au genre de peinture qui séduisait davantage les yeux par l'é- 
clat des couleurs. La coloration fut le seul attrait que la pein- 
ture aniHtionna ; le mérite d'un beau dessin, celui de la grâce, 
de la pureté, de la vérité des fermes, fut entièremènt négligé. 
De là la splendeur de la peinture sur verre, et le culte prcsq^ne 
universel qui M fut rendu par tous ceux qui se sentaient agités 
par le génie de l'art. ' 

Mais dans les siècles suivants, le goût se forma; 1 artdcvenu 
moins matériel , trouva d'autres prestiges, àmtxes artifices. Il 
recbercba des effets d'an ordre plus élevé ; et comme le «éme 
souff^ împaliemmeiit le frein d'une exécution péoîMe, les ob- 
Stades que la peintnre sar nm ofirait a i expansion de la pea. 
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sée» durent diminuer beaucoup la faveur dont elle avait joui, 
grâce à la vivacité de sa coloration. La peintare à l'huile dut 
bientôt prendre naissance sous les pinceaux de Jean de Bruges. 
Cette nouvelle forme de Tart d'imiter la nature , triompha de 
celle qui 1 avait précédée , et la peinture sur verre fut dé- 
trônée. 

Toutefois cette décadence n'eut pas lieu d*une manière brus- 
que et rapide. La révolution qui s'opéra dans les arts au xvi* 
siècle» ne fut pas sans influence sur les progrès de la peinture 
sur verre. C'est à cette époque qu'elle produisit ses plus belles 
œuvres. Les hommes iesplus célèbres ne dédaignèrent pas de 
loi prêter l'appui de leur talent. Januiis elle ne mérita mieux 
d'être honorée. Cependant elle était arrivée à l'apugée de sa 
grandeur, et bientôt elle devait éire l'objet du plus complet 
abandon. » 

Bien des causes sans doute conspirèrent contre sa prospé* 
rite. Parmi elles » on peut citer les troubles religieux et les, 
guerres qui suivirent le règne de François les calamités 
qu'amenèrent après elles les dissensions : mais nous signalerons 
principalement leugouement que durent causeries éblouissants 
succès de la peinture à l'huile ; la faveur qui accueilUt à la fois 
la gravure , et tous les arts qui relèvent du dessin y lesquels se 
partagèrent le culte jusqu'alors voué exclusivement à la pein- 
ture sur verre ; et enfin la protection que les sqnvenins ac- 
cordèrent plus spécialement à la peinture à Thuile. 

Les différentes phases de la peinture sur verre attestent 
d'une manière évidente les hautes influences sous lesquelles 
die a dû céder. Leur étude offre k l'observateur un sujet de 
méditations profondes. Au xu^ et an xiu« siècle, ou la voitcrow 
tre et grandir, on peut dire, à l'ombre de la barbarie ; au xiv* 
et au XV* siècle» elle règne en souveraine dans les arts; au 
xvi', elle se pose en rivale à la peinture à Thuile qui doit l'en- 
sevelir dans son triomphe, après une lutte où la première ne 
laissa pas que de conquérir nne juste célébrité. 
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Tous les vitraux andens ont un caractère tiennent 
da leur époque. Les modifications qnlls subirent snccessive- 

meut présentent à Tarchéologue des points d'observation et 
de rapprochement du plus grand intérêt , parce qu'ils sont le 
cachet de leurs âges. Ces stiçma&s n'existent pas seulement 
dans la peinture en elle-même, mais encore dans la concept 
tion généiale de l'œuvre. Il sut&t de jeter les yeux sur un vi- 
trail du xn« et du xiii* siècle» pour y trouver» d*nne manière 
frappante, tout l'esprit des monuments gothiques de l'époque. 
£n effet, cette architecture, si riche de détails toujours va- 
riés» mais sans confnsion, régulière sans monotonie» offre tout 
d*abord ce caractère remarquable que Ton retrouve à-la-fois 
dans l'ensemble d'un monument» et dans chacune de ses par- 
ties ; c*est que l'observatenr» avant de pouvoir comprendre les 
nombreux détails, remarque d'abord qu'ils forment un tout es* 
sentiellement harmonieux. Tel est le vitrail gothique en par- 
ticulier. Vu à une certaine distance» c'est une magnifique dé* 
coratîon formée des plus vives couleurs disposées avec un art 
digne du plus habile mosaïste; c'est un riche tapis» dont les 
dessins simples» mais gracieux, s'enluminent de nuances va- 
riées avec une merveilleuse combinaison. De plus près , vous 
y trouvez un ensemble de figures, d'ornements divers» concoa- 
' rant à l'effet général » et dont la naïveté nous laisse moins re- 
gretter l'imperfection de Pexécntlon. 

La peinture gothique touche à la mosaïque; on peut même 
dire qu'elle lui doit son origine. Comme la mosaïque» d'abord 
eHe borne son art presque è la seule disposition symétrique 
de pièces de verre de différentes couleurs ; le dessin n'y joue 
qu un rèle secondaire. Comme elle aussi» plus tard» elle em- 
prunte des formes à la nature. A mesure que le goût du dessin 
se perfectionne; le simple arrangement matériel du verre perd 
son importance» et finit par s'éclipser devant la peinture. 
Au XVI* et au xvxt* siècle» le dessin avait complètement pré* 
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valu dans les vitrauz« On n'y trouve plus d'effets de symétrie 
ni de mosaïque. C est tOQt*à-fait une peinture historique» pein* 
ture plus élevée, plus savante à la vérité, mais moins riche et 
moins briliaute. Les sensations de l'âme y ont ga^é ce que les 
impressions des sens y ont perdu. 

Dans les siècles intermédiaires, c'est la transition de l'un de 
ces extrêmes à i autre. D'abord on y voit encore des fonds 
nuancés de mille couleurs brillantes , mais sur lesquels se dé- ' 
tachent des figures plus grandes et plus rares, dessinées avec 
plus d'arc, et rehaussées d'un modelé plus ou moins compris. 
Plus tard, ces figures ne sont plus environnées que de bordn* 
res, de frises brillantes , qui doivent enfin disparaître à leur . 
tour devant les fonds d'architecture et l'imitation des anti- 
ques. Telles sont les diffiérentes formes sous lesquelles la pein- 
ture sur verre fut cultivée pendant plus de six cents ans. Au 
XYiii^ siècle» cet art semblait complètement oublié. 

Mais est-ce donc sa destinée de rester abandonné , parce 
que le règne de la peinture à l'huile se perpétuera? La peiu« 
ture sur verre, en tant que rivale de cette dernière, ne sau- 
mit, en effet, lui disputer les suffrages des artistes. La diffî- 
culté de peindre sorte verre, et la nécessité de rendre la chimie 
solidaire de l'art dans les productions de ce genre de peinture^ 
rendront toujours ses ressources insuffisantes pour qu'il puisse 
rivaliser avec la peinture à l'huile. Il faut sans aucun doute qu'il 
lui cède la prééminence. Mais si l'artiste qui le cultive, veut 
s^en tenir aux ressources et aux moyen! que lui offve son arti 
sans vouloir obtenir tes efFet8,-et snim les traces de la pein- 
ture à l'huile, nous n'hésitons pas à le dire, la peinture sur verre^ 
comme peinture monumentale» constituera un art spécial, ini- 
mitable ttti-méme, susceptible des plus hautes inspirationSy et 
digne des talents les plus distingues. 

Mais il faut, disons-nous, que le peintre sur verre cesse de 
vouloir imiter la peinture à l'huile ; il faut qu'il se persuade 
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que si c«s ieat arts ont un poini de contact évident» Ils ont 

aussi des cotés éminemment dissemblables. Ce sont, en pre* 
mier lieu, les procédés ou moyens d^ezécution ; ensuite les 
. conditions diffiérentes dans lesquelles leurs effets prennent 
leur source. Ainsi la peinture sur verre, en raison de la dis- 
tance qui sépare toujours le tableau du spectateur, veut éire 
traitée d'une manière toute epéciale; elle exclut les détails qui 
ont de la puissance sur une surface opaque, mais qui s'effacent 
dans la transparence du verrez quand même le &u n'aurait 
pas démenti le talent du peintre. Enfin si Ton voulait donner 
à une peinture sur verre toute l'harmonie d*un tableau , il 
faudrait souvent sacrifier la transparence et la vivacité des 
couleurs qui sont le plus beau caractère de ce genre de pein* 
ture. D*ailleurs la présence des plombs et des fers qui unissent 
les différentes parties d un vitraii> et que Ton chercherait yai«> 
nement à dissimuler complètementdans les ombres du tableau» 
sera toujours la pierre d*achoppement contre laquelle viendra 
se briser la prétention du peintre à imiter la peinture à 
l'huile. ^' 

Il est un fait que l'observation a rendu constant pour l'ar- 
tiste le moins expérimenté, et qui doit conduire à apprécier 
la manière dont on doit traiter la peinture sur verre; c'est 
que, dans un tableau d*un modelé très-fini , les demi-teintes 
graduées de nuances délicatement fondues, lorsqu'elles sont 
vues de loin, se confondent toujours en une teinte égale , et 
partout de la même valeur. Nous ne chercherons pas à expli- 
quer ce bizarre effet : il nous suffit de le signaler, ou plutôt 
de le rappeler à l'attention du peintre sur verre, pour qu*il 
en tire avec nous la conséquence suivante ! un vitrail d^un 
travail très*fini, destiné à orner un monument religieux, et 
par conséquent, devant être vu à une distance éloignée , non* 
seulement perdra la finesse des détails , mais encore sera ob« 
scurci par la confusion des demi-teintes^ et deviendra lourd^ 
sec et dur» 
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CéÊt sur robsemtion dn fait précédent que se fonde tout • 

eutière la peinture en décoration. Ce genre de peinture prenii 
en effet sa source dans la nécessité où se trouve l'artiste de 
son travail aox conditions qae loi impose la dGs* 
tance qui doit séparer le tableau du spectateur. Que dirait-on 
d'un artiste assez mal avisé, pour traiter la peinture en déco« 
ration » comme on ferait d'une miniature.^Si nous faisons res* 
sortir cette vérité , c'est pour arriver enfin à en faire l'appli- 
cation à la peinture sur verre. Oui, la peinture sur verre est 
une peîntore de décoration; elle doit être exécutée dans le 
même esprit, si ce n'est dans quelques petits vitraux de ca- 
binet, du genre de ceux qu'on appelle vitraux suisses. A part 
ces rares exceptions, les fenêtres des monuments quils dé* 
corent, sont toujours à une distance telle qu'il serait nuisible 
encore plus qu'inutile de tenter d'y introduire le iiui du mo- 
delé et la délicatesse de détails qu'on voudrait mettre dans un 
tableau à l'huile. Un dessin pur et correct, accompag[né d'un 
modelé simple et vigoureux : telles sont les qualités que le 
peintre doit avant tout rechercher. 

Malheureusement la prétention qui porte les hommes de 
tous les siècles à vouloir fiEure mieux que leurs devanciers » a 
dû égarer ceux qui ont tenté de régénérer la peinture sur 
Terre dans ces derniers temps. Il est rare que Ton tienne 
compte de l'expérience des autres. On attribue à leur impuis- 
sance, ce qu'ils n'ont pas feit par des considérations qu'on ne 
sait pas encore appiécier. Cest ainsi qu'on a supposé que les 
derniers peintres sur verre du xvi° et du xvii'' siècle, ont été in- 
habiles à porter plus loin les progrès de leur art. On a jugé 
leurs œuvres, en les comparant aux productions contempo* 
raines de la peinture à l'huile; il eût été plus modeste et 
plus judicieux à la fois, ce nous semble, de penser que les 
aueiens avaient affranchi la peinture sur verre de toute iini* 
tationî qu'une longue expérience leur avait appris à ne puiser 
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dans la peinture à l'huile que des inspirations, loin decherdier 
à prodair6 les mêmes résultats par des procédés si différents ; 
qu'enfin ils l'avaient compris comme un art isolé, spécial 
dans ses «FFets comme dans ses moyens, et qui n est esclave 
que des conditions qui lui sont particulières* 

Loin delà; on a dit : les anciens n'ont pas su peindre sur 
le verre; et parlant, on a voulu réaliser ce qu'ils avaient été 
impuissants à produire. Cette émulation est noble et honorable 
sans doute; mais U està regretter que de si louables efïbrts 
aient reçu une mauvaise direction : car loin de continuer les 
anciens dans une route de progrès , quand il était si facile de 
le Caire ^ on consume son émulation en tentatives impuis> 
santés , jusqu à ce qu'une expérience personnelle conduise à 
reprendre les travaux des anciens où ils les out laissés. 

Cependant nous devons rendre justice k ceu dont la cou- 
rageuse initiative a fait sortir de Toubli un art si longtemps 
délaissé. A çe titre, le savant directeur de la Manufacture 
royale de porcelaine de Sèvres, dont le zèle éclairé a tant couf- 1 
tribué à la régénération de la peinture sur verre, a droit à nos ' 
hommages « et nous lui vouons pour notre part un tribut de 
reconnaissance. 

Nous pensons avoir suffisamment établi comment nous 
comprenons la peinture sur verre. Il est constant, pour nous, 
^ttil n'y a d'avenir pour cet art qu'en suivant les voies qucj 
nous signalons à ceux qui le cultivent. Quant au genre dei 
composition qui convient le mieux à la peinture sur verr6|| 
nous pourrions nous borner à dire que le bon goàtde rartisIS; 
• doit seni présider à ses conceptions; cependant, comme des 
esprits exclusifs ont réservé leurs sutïrages^ les uns au genrs, 
gothique» los autres au genre de la renaissance, suivant hj 
direction qu'ils ont donnée à leurs études, nous ne saurioitf 
nous dispenser d'émettre une opinion à cet égard, U n entr^ 

pas dans nos idées d'opter pour Tun ou l'autre parti i mais ssaà 
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avoir Tintention mesquine de les accorder en jetant nn mezzo 
termine dans ce différend, uoos nous hasarderons de dire sen- 
lementqoe rarli&te ne dokpafs se prêoccnper de ces questions ; 
qu'il lui faut chercher dans les conditions de lart seulement, 
Fesprit qui doit guider ses inspirations* 11 doit appeler à son 
secours toutes les ressources que laî prête la nature dés choses 
sur lesquelles s'exerce sou talent. Abandonnera-t-il , par 
exemple, les effets puissants qu'il peut obtenir d'une adroite 
disposition des couleurs ? Négligera^-t-il de tirer parti de cette 
vive coloration du verre , parce qu'elle est le plus bel apana^/e 
du genre gothique? Nous ne le pensons pas. Mais aussi nous 
sommes loin de lui conseiller de sacrifier à ces intentions » • 
toutes les richesses de la peinture que peut lui offrir le genre 
de la renaissance , pourvu qu il use de tous ces moyens avec 
inesure , et qu'il reste , nous le répétons , dans les conditions 
de son art. Nous soumettons cette opinion à l'artiste judicieux, 
dont Tâme ardente sait cependant opposer à lentrainement 
des idées, la digue puissante d'une sage réserve et d'une pm* 
dente modération. Nous n'avons pas l'espérance de persuader 
ceux qui se font esclaves de leur imagination dans ses écarts 
comme dans le chemin de la vérité* 

Il est une question qui se présente naturellement à l'esprit , 
en raison de l'erreur généralement accréditée au sujet de la 
perte prétendue des secrets des anciens. Sommes-nous en me» 
sure , si ce n'est de surpasser les anciens dans cet art , au moins 
de reprendre et de continuer leurs travaux? Si Ton compare 
le verre des anciens vitraux » de quelque époque qu'ils soient, 
avec le verre de nos' fobriques , on ne peut douter que la fa« 
brication d'aujourd'hui ne donne des produits d'un succès 
plus parfait que celle d'autrefois, sous le rapport de la trans* 
parence, de la blancheur, de la limpidité, et de toutes les 
qualités du verre. On sait d'ailleurs combien les procédés ont 
été avantageusement modifiés. Si, d'autre part, on met en pré» 
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serïce des fragments de verre coloré, anciea et moderne, de 
toutes couleurs , on verra jusqu^à l'évidence , que la coloradou 
qu'on lui donne de nos jours , ne le cède en rien à celle d'au- 
trefois. Il fut un temps où la fabrication du verre coloré avait 
cessé, parce que ce produit ne trouvait plus d emploi^ par suite 
de la décadence de la peinture sur verre. Mais rien n'avait été 
perdu des secrets de la coloration. Des personnes peu au cou- 
rant de ces circonstances, prenant Teffet pour la cause, pro- 
clamèrent que si la peinture sur verre ne produisait plus rien, 
c'était parce que les verriers ne savaient plus reproduire le 
verre ronge des anciens. Cette assertion devait bientôt recevoir 
un démenti éclatant: car dés quon eut quelque velléité de 
bire des vitraux, la verrerie de Choisy, la première, se 
mettant à l'œuvre, prouva par un succès complet, que Ja fa- 
brication du verre coloré n'avait fait que sommeiller. Nous 
possédons en effet une foule de formules que les anciens nous 
ont transmises sur la préparation du verre coloré , telle qu'elle 
se pratiquait autrefois. Enfin nous sommes plus riches en 
émaux colorants que ne l'étaient les anciens. Les nôtres sont 
aussi plus solides, et mieux vitrifiés, grâce aux perfectionne* 
ments que nous avons su apporter à la cuisson dn verre peint. 

Nous devons conclure de ce qui précède, que bien loin que 
les 4^éments matériels manquent à nos artistes, ceux-ci sont 
an contraire mieux secondés que les anciens, par les ressour* 
ces et les moyens dont ils disposent ; et si leurs œuvres n'attei- 
gnent pas à une supériorité marquée, c'est que, dans les aris^ 
les meilleurs procédés sont stériles, quand ik ne soat pas ex« 
ploités avec assez de goût et de sentiment. 

La peinture sur verre renaît parmi nous entourée des plus 
belles espérances. Ce que nous connaissons des artistes qui» 
déjà la pratiquent, ne nous laisse pas douter de la voir bieu- 
tôCx^ultivée avec un succès digne de notre époque. Puissions- 
nous contribuer en quelque chose à la tirer de l'état d'oubli 
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oh eUe est restie plonge depuis trop longtemps! Cest dans ' 

ce but que nous publions aujourd'hui le fruit de notre expé- 
rience dans cet art. Nous ne saurions travailler plus efîfieace* 
ment à sa propagation, qu'en révélant les procédés qu'elle met 
en usage ; nous ferons connaître à la fois la pratique des an- 
ciens et celle des modernes ; nous les comparerons entre elles 
pour en fisire ressortir les perfectionnements qni sont dos à 
notre époque. Il n'y a pas jusqu'à nos propres découvertes^ 
que nous ne voulions dévoiler sans réserve. Aujourd'hui que 
la peinture «ur verre oocnpe sérieusei)(ient l'esprit des artistes 
et des amateurs, nous nous flattons que cette publication aura 
tout au moins le mérite de 1 u*propos, l'intérêt de 1 actualité. 
Les ouvrages qni traitent de la peinture sur verre sont peu 
nombreux. Celui que l'on peut consulter avec le plus de fruit, 
et le plus remarquable à la fois, est sans doute celui de Pierre 
Levieil ; mais nous devons regretter que cet auteur ait 
plutôt fait un traité historique que pratique, de la peinture 
sur verre. Les éloges que nous ne saurions refuser à la pro- 
ioade érudition de son livre, ne nons dispensent pas de signa* 
1er l'extrême insuffisance des connaissances chimiques qui l'ont 
éclairé dans la partie matérielle de Tart. D ailleurs, cet ou- 
vrage n'est pins à la hauteur de notrë époque. Les noms 
scientifiques n'y sont même plus intelligibles. Ce sont toutes 
ces lacunes que uous avons surtout le désir de combler; 
de même que la partie historique de Levteil ponfra suppléer 
à ce que notre opuscule laisse à désirer sons ce rapport. 

L'art de peindre sur verre ne consiste pas dans la simple 
apposition de matières colorantes snr la surface du verre, jpar 
un procédé analogue à celui de la peinture à rhtiile. Les cou- 
leurs qu'où y emploie sont toutes spéciales ; susceptibles, lors- 
qu'on les expose à une température lélevée, de se fondre en 
couches vitreuses qui se fixent an verre d'une manière inalté- 
*raiile» C'est pourquoi le verre pcàut doit subir une cUaieur 
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dëterininéei dans ua fourneau approprié à cet usage. L appli« 
cation des couleors Titrifialiles se ts&t ausd par des moyens 

particuliers. 

Une verrière se compose toajoors d*un grand nombre de 
pièces de Terre coloré, dont les teintes variées enimninent nn 
dessin d'ornement, ou un sujet historié. Ces pièces sont sy- 
métriques ou irrégulières» comme le dessin lui-même» dont 
elles soivent les caprices» Rapprochées Tune de l'antre dans la 
position qu'on leur destine, elles y sont maintenues par des 
plombs qui les circonscrivent» et les rassemblent en un tout 
qu'on appelle panneau. Les panneaux sont reçus dans les 
compartiments d*uii châssis en fer qu'on appelle armature. 

D'après le court exposé que nous venons de faire des coa* 
ditions de la peinture *sur verre» on pent juger de la compli- I 
cation de cet art : on voit tout d'abord que la science du chi- ^ 
miste doit s'associer au talent du peintre » et que le vitrier ' 
lui-même y apporte son concours. C'est pourquoi nous avons | 
divisé le Manuel du Peintre sur verre en plusieurs parties, où 
sont traitées successivement les différentes branches de cet art« 
Mous y exposons avec détails : la nature des émaux» leur 
composition, leur préparation» enfin toutes les opérations chi* 
miques qui précèdent la peinture ; 2^ les moyens d'application 
des émaux colorants» les différents procédés nps en nsage dans 
ce but» et tout ce qui a trait à la peinture proprement dite; 
3** la manière de fixer par la cuisson les couleurs vitrifiables 
sur le verre; 4^ enfin cette partie de l'art du vitrier qui se rai* 
tache à la fiibrieation des vitraux peints. 

La peinture sur verre, telle qu'on la pratique de nos jours» 
n'a presque rien de commun avec celle des anciens sous le 
rapport des émaux. Lorsqu'on voulut tirer de Tonbli cet art 
complètement négligé pendant plus d'un siècle, les perfection- 
nements apportés à la iisbrication du verre avaient tellement 
changé les coaditions de et composé, que les aneiens procédés 
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^de peinture ne |ui étaient plus applicables. £ii effet, vers le 
milieu dn xviti* siècle, le Terre était encore exclusivement 
composé de silice et de potasse ou de soude. Ce silicate simple 
manquait de tusibi)ité» et conservait à la température la plus 
élevée une viscosité extrême : il s'affinait difficilement ; exi- 
geait des dépenses énormes de combustible, et se prétait mal 
au travail de l'ouvrier. Vers 1760, grâce aux efforts de Bosc 
d'AutiCy on adopta l'addition de la cbaux, qui avait été vaine- 
ment proposée par Kunckel, sons la forme de carbonate. 
L*emploi de ce corps fut un perfectiouneraent remarquable. 
Uni à la silice et à la soude ou à la potasse, il forme un silicate 
double beaucoup plus fusible que les silicates simples. Gepen* 
daiit les proportions de ces substances fureut loiijjtemps mal 
déterminées, et ce n'est que de notre lemps que le verre put 
être amené à cet état de fusibilité qui le rend si facile à tra- 
vailler et si économique à fabriquer. On conroit que les émaux 
des aucieus , préparés pour un verre dur, ne devaient plus 
^tre assez fusibles pour celui de la moderne fabrication. Il 
fallut chercher d'autres compositions. Mais si les anciens pro- 
cédés de peinture n étaient plus en harmonie avec le verre, 
ils nous restaient au moins, comme renseignements. En outre, 
la connaissance des émaux applicables aux métaux ainsi qu'aux 
poteries de différentes natures, nous fournissaient des dounèes 
faciles à exploiter, pour composer une série de couleurs con- 
yenablement fusibles. D^ailleurs, les immenses conquêtes que 
la chimie a faites depuis cinquante ans, promettaient à ce tra- 
vail un succès plus assuré. La peinture sur verre d'aujourd'hui 
est donc presque entièrement de création moderne. Il n*est 
pas jusqu'au mode de cuissou du verre qui u ait été moditié 
d'une manière remarquable. Si Ton s'en rapporte au témoi- 
gnage des écrivains , jusqu'à l'époque 0& Uevteil écrivait^ les 
peintres sur verre faisaient cuire leurs peintures dans des 
caisses de fer ou le verre était disposé par rangées, avec de^ 

Peinture sur verre. a 
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couclies alternatives de chaux calcinée en poudré. Mais vers 
1 7 58, un artiste anglab publia iin noavean procédé de cnisson 
qu'il mettait alors en usaf^e, et qui fut depuis {généralement 
adopté avec quelques légères modifications : c'est celai que 
nous décrirons nous-méme dans le cours de cet ouvrage. La 
supériorité du mode de cuisson moderne 5ur celui deLevieil, 
«st incontestable. Suivant le mode de ce dernier , les émaqx 
•en fnsîon se trouvant en contact avec la chaux en pondre» se 
3«couvraient d'une couche adhérente de cette substance, et la 
ttransporence en était altérée. Si cela n'arrivait pas toujours » 
c'est que les émaux étant peu fusibles » n'avaient subi qu'une 
«impie agglutination, et par ce fait même ils manquaient encore 
de transparence. G*estce que nous montrent en effet les vi- 
traux de la famille Levicil ; notamment ceux de la chapelle 
de Versailles, dont les èninux biens sont tellement obscnrcis, 
qu'ils paraissent noirs. C'est» d ailleurs, ce dont Pierre Levicil 
convient lui-même dans son livre. 

Ce que nous avons dit de la cuisson des émaux jusqu'à Le- 
Tieîl f est basé sur le témoignage des auteurs qui nous ont 
transmis des notions sur la |ieinture sur verre» teis que Riinc* 
Itcl, Haudicqucrdc Blancourt, Levieil, etc. Ce n'est cependant 
pas sans arrière-pensée que nous avons adopté leur opinion à 
ce sujet. Comment croire » en effet» qu'au xvi* siècle» où la 
peinture sur verre et la peinture en émail furent si générale- 
ment honorées et cultivées» il ne soit pas venu à Tesprit des 
artiste, qui souvent les pratiquaient simultanément, de re- 
chercber, pour la cuisson du verre, les conditions qui leur 
semblaient indispensables pour la peinture en émail» c'est-à- 
dire» le moyen de chaufiCerles lames de verre isolément» et 
sans le contact d'aucun corps qui pût se fixer à l'émail en fu- 
sion» salir sa surface, et lui 6ter sa transparence? Cela se 
comprendrait pour les siècles précédents» où le genre gotbi<* 
que était $eul cultivé. Comme cette sorte de peinture sç bor« 
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nait à un simple trait sur un fond de verre teint dans la mB»9eJ 
il importait peu que Téinail fût lisse et brillaot. Au coutraire^ 
une opacité complète était indispensable. Mais dans le siècle 
des Pinaigrier, des Jean Cousin, où l'emploi des émaux pré- 
valut presque entièrement sur celui du verre coloré» est-it 
possible que les peintres sur verre n'aient pas connn un moyen» 
de cuisson analogue à celoi des modernes ? Gela nous est dif» 
ficile à penser, surtout quand les œuvres de cette époque sont, 
là pour attester qn*ils ^obtenaient des émaux d'une grande- 
limpidité , sans souillure aucune , et parfaitement compara* 
bles à ceux qu'obtenaient les émailleurs. Nous ne sommes pas 
éloigné de croire que let traditions de la famille Levieil ne 
nous ont pas fait connaître ce qni se pratiquait avant eox. 
La souche de cette famille ne .remonte que jnsqu*à la nn iLul 
xvu" siècle. La peinture sur verre, en voie de décbéance « n'é^ 
tait alors cultivée que par quelques artistes. IjCS Pinaigrier 
et leurs élèves avaient emporté avec eux les secrets de leur 
pratique, comme faisaient alors tous ceux qui exerçaient un 
art susceptible de mystère. Les écrivains eux-mêmes» qui li« 
vraient au public des notions sur les arts, se réservaient tau* 
jours ce qu'ils savaient de plus utile. C'est ce que lit Cassius» 
de son propre aveu. Levieil reprocbe le même esprit d'exclu- 
sion à Kunckel et à Taunai. Âvaut Levieil ( Guillaume ), un 
seul artiste, Jacques de Paroi, avait écrit sur la peinture sur 
verre. Il parait que c'est à cette source commune que puisèrent 
les écrivains qui en ont parlé depuis , et les peintres qui Tont 
cultivée dans les derniers temps. Parmi les premiers. Félibien, 
Florent le Comte, Haudicquer de Blancourt; parmi les autres, 
les Levieil et les frères Récoilets. Cç qui le prouVe assez, c'est 
que les recettes qu'ils nous ont léguées^ se ressemblent pour 
la plupart : quelques-unes même sont complètement ideuti* 
ques. Levieil en fait lui-même Tobservation pour ce qni re> 
garde les autres* INous nous étonnerions dav^antage qu'il ne 
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se fût pas compris parmi te$ imitateurs de Jacques de Paroi ^ ! 
si sa naïveté ne nous était pas bien connue. On est moins éloi« - 
gné de croire que la famille Levieil u'a pas connu la pratique 
de ses devanciers qui la tenaient secrète , quand on sait que 
Pierre- Levieil lai-méme » en dépit de sa profonde érudition , * 
ignorait ce qui se faisait de son temps , bien que cela eût été 
rendu public. Quinze ans après la publication du livre anglais 
dont nous avons parlé, il s'en tenait encore à ses traditions de 
famille, évidemment surannées, même à Tépoque où il écri- 
vait. Quoi qu'il eu soit, dans 1 état actuel de nos connaissan- 
ces y nous n'avons rien à envier aux peintres sur Verre d*aii* 
trefois, sons le rapport des procédés. Par conséquent, nou» ' 
n avons rien à espérer des prétendues décoiivertes de secrets 
des anciens» si pompeusement ttmiohoées depuis quelques ao^' 
nées, puisque, ainsi que nous l'avons eiposé précédemment» 
les perfectionnements apportés dans les arts par les progrès 
des sciences» nons ont placés dans des conditions nouvelles 
qui rendraient inutile la connaissaneè de |>r0fléd|fè^ nsilés i 
une autre époque trop éloignée de nous. 
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CHAPITRË PREMIER. 

DE LA NATURE ET DE LA COMPO&ITION DES ÉMAUX. 

Dans l'art dont nous traitons, oo appelle étnaax, des sak^ 
stances vitrifiées ou vîtrifiables de couleurs différentes, qui 
servent à peindre snr le verre , et qu'on y fait adiiérer eu les 
exposant à nne température capable de les mettre en fnsioii. 

Les émaux doivent réunir plusieurs conditions indispen- 
sables à lébr usage : i*^ être fusibles k uue température dé- 
. terminée; a** adhérer fortement au verre et fiiire corps avec 
lui ; 3** jouir d'une transparence on d'une opacité convenable; 
4** conserver une apparence vitreuse après leur fusion ; 5° pos- 
séder une dureté suffisante pour résister puissamment au 
frottement des corps solides; 6^ être insolubles dans Teau ; 

subir sans altération l'action de l'air, de l'humidité et des 
gaz ordinairement répandus dans l'atmosphère î 8"^ eudn, être 
doués d'une dilatabilité conforme à celle des verres qu'ils doi- 
vent recouvrir. 

La fusibilité des émaux doit être toujours plus grande que 
celle du verre. Celui*ci se ramollissant à la chaleur rouge un 
peu intense» il est nécessaire que les émaux entrent en fusion 
et se fixent sur lui, avant d'arriver à la températurt: ou il se 
déformerait par un commencement de liquéfaction. 
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. Les éman ponr le verre sont presque toiqours pins ou 
moins transparents : qnelqnes-nns seulement doivent être opa* 

ques. A l'opposé des autres peintures en émail , qui n'envoient 
aux yeux que des rayons réfléchis y celle-ci reçoit sa colora- 
tion des rayons lumineux dont le verre se laisse pénétrer. On 
conçoit alors que la transparence des émaux est une condi- 
tion le plus souvent nécessaire. Il n'est pas toujours indispen« 
sable que cette transparence soit parfaite» et qu'elle ait la 
limpidité du verre ; il est au contraire quelquefois utile que 
les objets placés derrière le verre peint, ne puissent être dis- 
tingués. Une demi-transparence sufEt ordinairement » pourva 
qu'elle admette une coloration riche et brillante; mais il est 
des circonstances où la peinture exige des émaux complète* 
ment opaques. 

La dureté des émaux varie avec leur composition. On doit 
leur donner toujours le degré de dureté nécessaire pour qu ils 
résistent pirissamment au frottement des corps durs ; mata 
comme les causes qui agissent mécaniquement sur les vitraux 
peints de manière à user les émaux, sont extrémeiflent rares ^ 
ou est autorisé à ne pas exclure toiy om» les émaux d'une do^ 
reté médiocre. 

Quant à leur résistance à l'action chimique des corps, elle 
doit être telle cpi'ils ne puissent être altérés par aucun des 
agents à l'influence desquels ils sont exposés , dans les condi*- 
tions ordinaires, tels que Tair, l'eau, l'acide liydro-sulfuri- 
que 9 et les autres gaz répandus dans l'atmosphère ; mais il 
importe peu qu'ils soient ou ne soient pas attaquables par les 
corps avec lesquels ils ne peuvent être en contact que d'une 
manière accidentelle et fortuite. L'inaltérabilité des émaux 
n'est pas plus absolue que celle du verre : elle est ordinaire- 
ment proportionnée à leur dureté. 

Une propriété physique que-les émaux doivent avoir dans 
une mesure strictement déterminée . c'est la iacalté de dilata- 
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tion. Bâùé les Mqtieiit» changemeoto de températiire ^^e su* 

bissent les verres peints , pendant et après leur fabrication , la 
dilatation de Témaii doit être en rapj[»ort exact avec le ver^e* 
S'il en était atttrmnent» rezlension et la contraction qai s'd- 
péreraieut inégalement dans les deui^ corps, produiraient des 
moaTementi opposés § des. tiraillements contraires ^ d'où ré« 
aniteraient infailitMement de nombreuses solutions de conti*» 
naité. Tels sont en effet les accidents que produisent ordinai- 
rement les émaux d'une dilatabilité mal appropriée à celle 
du verre qu'ils recouvrent : ils se fendillent , se gercent et se 
détachent bientôt par écailles de la surface du verre, tandis 
que ceiui*ci', qui a plus de résistance et de solidité en raison 
de son épaisseur, conserve son intégrité* 

IjCs émaux sont composés : i**des substances colorantes, qui 
sont le plus souvent des oxides métalliques; a* des fondants 
on Tébicnles des couleurs, qui sont des composés vitreux ou 
^'itrescibles, par 1 intermédiaire desquels on fixe les matières 
colorantes sur le verre. Ce sont ordinairement des silicates, 
<ies borates, on des boro-^stlicates, unis en diftérentes pro* 
portioas, et dont l'état de saturation varie suivant diverses 
indications dont il sera question plus loin. 

Pour colorer les émaux , on met à profit tantôt la couleur 
^ue présente un corps à l'état libre, tantôt celle que nous 
offre sa combinaison avec un autre corps qui fait ordinaire* 
xnent partie du fondant. C'est toujours dank Tune ou l'autre 
«Je ces conditions que se trouvent les matières colorantes dans 
les émaux. Cette observation établit entre eux une distinction 
i>ien tranchée^ qui nous a donné lien de les diviser en deux 
<:lasses. 

La première comprend les émaux dans lesquels la substance 
oolorante est libre dans le fondant , et ne s'y trouve' qu'à l'état 
de simple mélange, comme dans la peinture à l'huile, la cou- 
leur est mêlée à ce liquide. S^ousles appellerons émaux colorés 
pax mélange. 
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La deuxième réunit ceux dont la matière colorante est ea 
combioaisoD avec le foodant dont il est devenu partie coniti* 
tuante, et forme avec lai une vitrification parfiiite jonistant 
de toutes les qualités du verre lui-même. Nous les nomme- 
ront émaux colorés par combinaison* 

Cette division que nous avons établie entre les émaux» n*est 
pas purement systématique, et conçue dans un simple but 
d^ordre, pour l'étude des émaux. Elle est fondéaaur deatioa* ■ 
- sidéralions pratiques de la plus grande importance. | 

La composition des fondants n'est pas arbitraire. Indépen- 
damment des qualités particulières dont ils doivent être pour* 
vus pour être inaltérables par eux-mêmes, comme ils servent 
d*intermédiaire entre le verre et les matières colorantes» il 
est nécessaire qu'ils soient appropriés à la nature du premier , 
pour y adbérer d'une manière durable, et en outre qu'ils se 
conforment aux conditions des autres qu'ils doivent fixer avec 
eux. La nécessité pour les fondants de se prêter même à 
toutes les exigences des matières colorantes » est la principale 
cause qui rend nécessaire Temploi d'un plus grand nombre de 
ces vébicules, ainsi que nous l'exposerons plus loin. Mous étu* 
dierons d'abord la composition des fondants dans leurs rapy 
ports avec la matière colorante. 

Dans les émaux de première classe» il est nécessaire que le 
fendant soit de nature à maintenir le corps colorant dans l'étaC 
disolemeut auquel est attachée la coloration qu'on doit obte- 
nir» et qu il n'ait sur lui aucune action capable de cbaugar 
ses qualités* Dans les émaux de deuxième classe au oontraire» 
il est indispensable que le fondant ait sur le corps colorautj 
une influence active qui détermine la combinaison dont la 
coloration doit résulter. Nous allons développer qndqnea ob- 
servations desquelles nous ferons ressortir les principes de la 
comj^osition des fondants sous le poiat de vue que nous nous 
sommes d'abord pvoposé» 
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Lés acides fixes se combinent avec les bases en-toutes^pro» 
perdons ; mais il existe pour ces composés un degré de satuf< 
ration tel que, lorsquiU sont en fusion, ils ont aussi peu de 
tendance à s'unir à une plus grande quantité de base, qu'à 
une plus grande quantité d'adde. Cet état neutre se réalise 
dans la combinaison la plus fusible. Voici sur c^uoi se fonde 
notre assertion : 

Si parmi les combinaisons d'un acide fiie avec une base 
peu ou point fusible, on prend celle qui jouit de la plus 
grande fusibilité, et qu'on essaie d*y combiner 8ueeesslve« 
ment de nouvelles quantités de base, on observe que la 
température doit être portée d'autant plus haut , que la quan- 
tité de base est déjà plus considérable* C'est ce qui a lieu 
pour les sUicatea de cbaux, |le fer, de cobalt , de cuivre , etc. 

Si, au contraire^ à une combinaison d'un acide fixe infusible 
avec une base, dans les mêmes conditions que la précédente, 
on veut ajouter successivement de nouvelles quantités d'acide^* 
il est bien connu que la température devra ég^alement être 
augmentée eu proportion de la quantité relative de Tacide en 

%^Mm ■aa##H0 mSVU • 

Cest pourquoi nous disons qu'en général , dans les cOmpo« 
sés formés d'un acide fixe et d'une base, à partir de la com* 
Icûiiaison la-plut fusible , l'augmentation de la base on cb l'a^ 
cide exige un accroissement proportionnel de température; 
à moins que le corps qu'il s'agit d'ajouter ne soit très-fusible, 
^t qu'ainsi sa combinaisc»n ne devienne indépendante de la 
chaleur. 

\ £n efiet, l'exercice de la loi que nous avons énoncée se mo« 
I dlifia , tantôt en vear des bases, tantôt en faveur des acides i 
qnand les uns on les autres sont plus on moins fusibles. Dane 
les silicates de plomb, Taceroissement de température néces- 
saire à la combinaison d'une plus.ffrande quantité d'acide ne 
Y est pas également pour la base, puisque la fusibilité de cell^ 
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détennine son union avec.la sUIce, iudépeDdammflntde la 
températare. Biais nous avons un exemple du cdntraire dans 

les borates de fer, de cobalt, de cuivre, et ici la loi ne s'exerce 
guère qu'en fav w des bases^ puisque la fusibilité de Tacidâ 
borique rend inutile Taugmentation de la température. 

Mais ces sortes d'exceptions disparaissent dans les coroposea 
mêmes dont nons venons de parler, si à l'élément fusible qu il 
8*agit d'ajouter, on en substitue un d'une autre nature, qpi 
soit infusible. Cest ce qui a lieu lorsque, par exemple, à un 
silicate de plomb, on ajoute un oxide de fer, ou lorsquà un 
borate de plomb, on ajoute de l'acide silicique. 

Nous conclaons de ce qui précède , qu'à partir de l'état neu- 
tre dont nous avons parlé, la température nécessaire pour 
combiner un oiide à un fondant., donne la mesure de la ten- 
dance de ce fondant à se saturer davantage. Plus il est saturé , 
plus il s'unit difficilement à une plus grande quantité de base, 
pourvu que celle-ci soit peu fusible. Les proportions de base 
qn'il peut admettre en combinaison sont subordonnées à la 
température, A une température déterminée , la quantité de 
base relative est déterminée : si nous excluons toutefois les cas 
de fusibilité que nous avons prévus. De sorte que, si dans les 
mêmes conditions, on ajoutait une nouvelle quantité de base, 
eUe restemit en dehors de la combinaison. On a tiré parti 
de cette circonstance pour la composition des fondants des 
émaux de la première classe. 

Etant déterminée la températare à laquelle les émaux doi- 
vent entrer en fusion, le degré de saturation qui lui répond» 
est celui qu il convient de donner au fondant, puisqu'on est 
assuré que les matières colorantes qui lui seront unies, se 
maintien^nt dans leur intégrité. Or, si nous adoptons pour 
point de fosion des émaux, la chaleur rouge cerise, Texpé- 
rience nous apprend qu'à cette température , les trisilicates et 
les borates bibasiques de plomb » de soude el d» pot9m> ^ors 
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tn pleine (asion , ne peuvent se saturer davantage. En eonsé* 
quence» lorsqu'il s'agira de colorer un émail avec un oxide 
qui devra rester à 1 état de simple mélange avec son fendant^ 
on composera ce dernier avec les trisilicates et les borates 
bibasiques dont nous venons de parler. 

Mais lorsqu on voudra obtenir une coloration d'un oxide 
qui doit entrer en combinaison avec le fondant ^ ponr déter* 
juiuer cette combinaison y le degré de saturation n'est pas 
rigoureusement limité, non plus que la température. S'il est 
rationnel , dans ce cas» d'employer un fondant moins saturé, 
on devra ne le faire que dans les limites qui permettront de 
conserver à i'êmaii ses qualités physiques indispensables. La 
température aidant, la combinaison de l'oxidesera toujours 
obtenue. Ou voit que si les fondants des émaux de la première 
classe ont une composition spéciale» rigoureuse» il nen est 
pas de même pour ceux des émaux de la deuxième classe. 
Ceux-ci ont cependant des indications fort importantes à rem- 
plir, ainsi que nous le verrons bientôt. ' 

Dans la composition des fondants pourlesëmaux de la pre- 
mière classe, nous avons pris pour base le degré de saturation 
qui répond au rouge modérément vif. Voici pour quelles rai* 
sbns : d*abord le verre que Ton peint ne peut supporter qu'une 
chaleur peu intense, dont sa fusibilité donne la mesure, et 
'on doit se tenir en-deçà de ces limites; en outrey le degré 
de saturation que nous avons signalé, est celui dans lequel le 
fondant s accommode le mieux à la dilatabilité du verre» sans 
sacrifier les autres qualités désirables dans les émaux* 

Dans la composition deeémaux, réCatdesatnration du fon- 
dant, et la température que celui<-ci doit subir, ne sont pas 
les seules choses à considérer* Il est d'autres conditions accès* 
soires qui ont aussi leur importance, smt pour prévenir la 
combinaison des oxidcs pour les émaux de première classe, 

soit pour la fêvomi^ dan* ceux do k ^euxièmet Ijo degré de 
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tempéralurc détermiaé n'est pas toujours facile à aUeindre 
d'une maïuère exacte. S'il arrive €[u'oii le dépasse pour les 
émaux de la première dasse, le foDdaat reprend aussitôt son 
empire sur loxide colorant; l'altération de cette substance est 
alors d'autant plus grande, que la quantité de fondant est pins 
considérable. De là l'indication dans ces sortes d'émaux, de 
mettre le moins possible de Fondant. ' 

Une laison opposée prescrit de mettre le plus de fondanti 
possible dans les émaux de là densième classe. On conçoit,! 
d'ailleurs^qu une plus largeimprégnation del'oxide favorise en- 
core sa combinaison. Pour soustraire les émaux de la premièie 
classa» aux chances fâcheuses de la température» on évite 
aussi de mettre en fusion les fondants avec les oxides, avant 
de les employer; taudis qu au contraire on ne Mt usage des 
émaux de la deuxième classe, qu'après qu une fusion préala- 
ble a donné la certitude de la parlkite combinaison de la sub- 
stance colofante. 

Nous disions précédemment que la saturation du trlsilicale 
et du borate bibasique avait été cboisie, parce quelle satis- 
faisait aux exigences de la matière colorante et à celle du 
verre , sans compromettre les qualités propres de l'ématl. On 
est} en effet, rigoureusement obligé de se renfermer dans ces 
UmitBSy si Ton ne veut pas entrer dans des conditions fàcbeu* 
ses que nous allons^signaler. 

Si l'on unit par la chaleur un silicate métallique avec un si- 
licate alcalin» Us se dissolvent Tun dans Tautre. £st-ce m nreart^ 
d'un acte de combinaison, ou de simple mélange ?.Les aamatea 
ob^rvations de M. Dumaa sur la cristallisation accidentellei 
du verre I ont établi que les verres sont formés dis silicates dé- 
finis. Mous avons lieu de croire qu'ils soat k l*élat de combi- 
naison entre eux. Quoi qu'il en soit de la nature de ces silicalcj, 
leurs différents états de saturation appui:teut de nombreuses 

aaodificatioÉs danslss qualifias coi imposés* Voici toutefoii 
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ce qu il nom importe le plus de signaler. M. Faraday a qbservé 
qae si Toa augmente quelque peu la quantité d ozide de plomb 
que contient leflint-glass ordinaire , ce verre qaî résistait fort 
Lieu à l'humidité, devient très-hygrométrique , et sous Tin- 
fluence de l'air humide, il ne tarde pas à se ternir. Cet efFet 
noos a été confirmé à nons-méme par nos propres expériences. 
Qr, le flint-glass est un silicate composé dont les addes con- 
tiennent buit fois 1 oaigàne des bases. Dès que les verres» en 
[;énmlf contiennent une plus grande quantité de base , ils de- 
viennent beaucoup plus attaquables à l'eau; tels sont les verres 
à vitres, à glaces, etc.» surtout quand ils ont subi le poUssiige : ' 
tons ces composés càdent i Tean boutllaate, du silicate alcalin 
soluhle, et il s'en sépare un silicate terreux insoluble qui se pré* 
cipite. C'est ce qui arrive aux différento degsés de saturation 
qui se trouvent entre l'octosilicate et le bîsilicate. Mais ud fait 
extrêriieinent reuiaïquable que nous avons observé en parlicu» 
lier dans les verres plpmbeux, c est que, si ion ramène un 
cristal n^nfiermant nn alcali soln|de, à l'état de bîsilicate, en ' 
y faisant entrer une plus grande quantité de plomb, ce verre 
réduit en poudre, abandonne presque tout son silicate akalln 
à l'ean froide elle-même, et cela presque instantanément. 

Il résulte de cela, que la combinaison d'un silicate plom- 
beuxavec un silicate a)t:abn,déjàiFai taltérabie à mesure qiaW< 
descend de roctosilicatet n'a plu» aucune stabilité lorsqu^sn 
arrive an bîsilicate; car alors le dernier devenu soluble dans , 
Feau Froide, s'y dissout immédia^^eut Cependant il estgro- 
b^kbie qn'il u^Vl est posavisi .de tous les bis^icates composé^; 
car dans les verres de plomb, ce sout des silicates basiques., 
unis l'un à l'^uti:^; tandis que dans le yetre à bouteille» par ; 
exemple, ce sont des silicates indiflerents nuis à des silicatés ^ 
basiqueé; et ces sortes de combinaisons ont plus de stabilité. 
Mais nous n'avons guère à nous occuper içi que des silicates 
plombiféres ; car les émaux employés pour la peinture s^r 
Peinture suri/erre* 3 - 
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verre sont presque toujours plombifcres. La raisoiJ en est qne 
les silicates de plomb sont extrêmement avantageux pour mo« 
dîfier facilement la dilatabilité des émanz. En aug[mentant ou 
diminuant la quantité d*oxide de plomb, on arrive toujours 
aisément à donner aux émaux une dilatabilité convenable à 
celle do verre» On ne «aurait tirer le même parti d'un silicate 
alcalin. Dans ce qui précède^ on trouve la raison pour laquelle 
on évite de faire entrer de la potasse dans la composition des 
émaux. La lisibilité et la dilatabilité nécessaires exigent d*a« 
mener les fondants à nn état de satniration telle, qu*ils auraient 
très*peu de stabilité, et deviendraient très-altérables. A une 
température élevée, tapotasse se sépare d*eUe*méme et se vo« 
latilise ; à froid, les émaux sont fiaioilement attaqués par rhnmt* 
dtlé. On évite cet inconvénient, en substituant le borate de 
soude à la potasse. Ce dernier» beaucoup plus Insible que le 
silicate de potasse, permet d'arriver à une fosibilité conve*- 
nable, sans trop abaisser le degré de saturation. On obtient 
ainsi, à la fois, monis de coloration, moins d'altérabilité, et 
plus de dureté. 

£n résumé, nons dirons : 

19 Dans les émaux colorés par mélange,on ne doit employer 
pour fondants qùe des silicates dont les acides renfonnent m 
plus trois fois autant d oxîgcne que les bases; 

Dans les émaux colorés par corobinaî^on, nue plus grande 
quantité d oxigène dans les acides ne peut être qne favorable , 
toutes conditions d ailleurs étant remplies; 

S"* 11 ne fout pas produire d'émail plombifère renfermant 
nn silicate alcalin à nn état de saturation qui passe le trisili* 
cate, c'est-à-dire, renfermant une moindre dose d'acide, ou une 
plus grande quantité de base; 

4^ On doit, dans tous les cas, satisfiiire aux conditions de 
fusibilité , de dareû et de (lilal^bilité (jui sont indisjpea« 
«able9» 
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Dans la composition des fondants, on réunit ordinairement 
des sUicates et des borates de métaux difïiérents » parce que les 
sels composés qui en résultent» jouissent d'une pins grande 
fusibilité, et parce que ceux d'entre les silicates et les borates 
sîmplesy qui pourraient être assez fusibles, n'auraient pas la 
blancheur désirable» s*ik étaient employés seuls. Les silicates 
et borates de plomb , par exemple , qui contiennent une grande 
quantité de base, auraient assez de fusibilité, mais ils ont une 
coloration jaune , d'autant plus prononcée quils sont plus 
saturés. C'est pourquoi on est obligé de les unir à nne cer^ine 
quantité de silicates ou borates alcalins, pour rendre cette co<* 
loration moins sensible. 

Il serait avantageux que les silicates ou borates que Ton fait 
entrer dans les émaux, fussent tous insolubles, comme ceux 
de chaux, d'alumine, de plomb, etc. àlais le besoin d'obtenir 
une grande fusibilité nécessite Temploi des silicates on borates 
alcalins qui, dans certaines limites, reçoivent de leur combi- 
naison une stabilité suffisante. 

D'après les principes précédemment émis, il semblerait que 
deux espèces de fondants dussent sufBre aux deux classes d'é« 
maux. Il en serait ainsi, en effet, si dans la préparation des 
émaux, on n'avait en vue que leur coloration propre. Mais ces 
émaux destinés à être appliqués sur le verre, doivent avoir la 
même dilatabilité que lui. Or, les différents corps colorants 
employés modifient singulièrement les qualités physiques des 
émaux, chacun d'une manière différente : il n'y a donc qu'en 
changeant la nature du fondant qu'on peut ramener les émaux 
aux conditions de dilatabilité qu'ils doivent avoir» De* là encore 
le besoin d'admettre une grande variété dans les fondants. En 
parlant des émaux, en particulier, nous indiquerons les fon- 
dants appropriés à chacun : cependant nous en citerons ici 
quelques-uns que nous offrirons comme exemple des règles que 
aoiis avons posées. 
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Fondants pour émaux de la i'* classe» 

Nol. Noi. Ko 3. 

Silice. « • • • • I p. 3 p. a p. 

Ox. plomb. ... 3 8 6 

Borax caldiié. • • » i i 

Le No I, appelé rocaille par Haadic<{uer de Blaocourt qai en a 
décrit la préparation dans son Âri âe kt Verrerie^ était autrefois 
employé comme émail , pour recouvrir les poteries communes. 
Ce fondant» dont l'état de saturation se prête merveilleusemeut 
à la préparation des émaux de première dasse, ttt saurait C6« 
pendant être employé avantageusement dans tous les cas. Il 
arrive souvent qnun oxide colorant mêlé avec lui, tend à le 
décomposer en fiivoris&nt la séparation de ses éléments. L'é- 
mail est alors altérable à l'air; sa surface perd son poli, et de* 
vient pulvérulente. Nous ne saurions dire de quelle nature est 
l'action du corps colorant : peut-être est- elle simplement mé- 
canique , et son effet rësulte-t-il de la grande division , et même 
de la porosité que donne à l'émail une poudre à l'état de sim« 
pie mélange; peut-être, aussi, loxidede plomb a-t-il moins 
d'al&nifé pour la sIBcç que le nouveau corps qui , en consé- 
quence, tend à déplacer le premier. Toutefois, le fondant ro- 
caille n'est employé avec snccès dans les émanx de première 
classe, que quand ceux-Ci doivent être Ibndns préalablement 
à remploi. Alors le mélange plus intime du fondant avec 
les matières colorantes, donne i Témail une densité plok 
grande , qui le préserve de l'action de Fair : telle est rèxptf- 
cation que nous préférons. Quand l'émail ne doit pas être 
préalablement fondu, il est utile de substituer au fondant 
rocaille le Ne s ou 3, qui n^en sont qu'une modifi^Uon, et 
qui ont plus de stabilité. ' ^ 
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Fondants pour émaux de la 2^ classe» 
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Ne 9. 


No 3. 


No 4. 








1 


3 


3 


MinittiD. , 
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C'est suivant les pnncipes précédents que pourraient être 
préparés tous les émaux, si l'on ne se proposait que la bonne 
qualité de ces composés vitreux. Mais les émanx par combinai* 
son, surtout, sont tellement influencés dans leur dilatabilité, 
par certains oxides, tels que le deutoxide de enivre et le deu« 
tonde de manganèse, que pour détruire leur efifet, on est 
obligé de ramener les foodants ù un état de saturation qui ne 
permet plus d'employer les silicates alcalins, à moins de ne les 
y fiiire entrer qn'en si petites quantités , qu'ils soient enve- 
loppés, et protégés contre l'action de l'eau, par les autres sili- 
cates* 

Dans ce cas, les fondants se trouvant très-saturés, devien- 
nent moins propres à dissoudre les oxides. Mais on peut alors» 
pour favoriser leurs combinaisons, employer des artitices que 
noos décrirons en parlant des émaux en particulier. ^ 

GElIBRAtitis SUR LA PREPARATION DES EMAUX* 

p 

La préparation des émaux, qui comprend une foule 4e par- 
tteolarités pour chacun d'eux se résume cependant en deux 

modes généraux, suivant qu ils sont colorés par mélange, un 
par combinaison/ 

Dans le premier cas, on bit choix, comme nous Tavoits dit, 
d'un fondant riche eu base , et dans le même but, on fait eu 
sorte que Toxide colorant soit le moins longtemps possible en 
contact avec le fouUant en fusioot A ce( effeti on ne les mélo 
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ensemble que par la porphyrisationt et le mélange n'est cbaufiGé 
que quand H est rais en œuvre sur le verre: encore n'y fait«on 

entrer que la quantité de fondant strictement nécessaire pour 
que l'émail ait du corps, soit lisse et glacé après la cuisson. 

Dans le deuxième cas, i ^ il font choisir un émaâ oè les acides 
ilomineiit autant que possible; 2° il est nécessaire, en outre, 
de les fondre préalablement ensemble à une forte cbaleur, pour 
faciliter la réaction; 3^ il faut aussi que le fondant y soit ea 
aussi grande quantité que possible , sans nuire à la richesse de 
la coloration^ 4*" et que l'oxide soit libre de toute combinaison 
qui pourrait rendre difficile son union avec le fondant. 

Telles sont les diFFérences capitales qui existent entre les 
émaux, sous le rapport de leur composition, et de leur prépara* 
tion. Nous devons ajouter à cela quelques considérations qui 
leur sont communes, sur les moyens de modifier leurs quali- 
tés, suivant les circonstances. 

Eu égard à la transparence , les émaux colorés par mélange 
se distinguent remarquablement des émaux colorés par comL Î* 
naisoQ. On imagine facilement quune matière colorante, opa- | 
que, disséminée dans une niasse vitreuse, diminue la trans- 
lucidité de celle-ci, de sorte que Témail qui en résulte, est 
moins perméable à la lumière que celui qui se colore par une 
matière dissoute dans le fondant qui lui sert de vébicule. Il est 
évident aussi que, dans le premier cas, la matière colorante 
opaque diminue la transparence du fondant, en raison de ia 
quantité qui s'y trouve. Donc on augmente la transparence des | 
émaux en dimfmiant ia quantité relative de la matiière colo- 
rante. Mais ce ne peut être qu'aux dépens de ia coloration; 
et de plus, dans les circonstances où celles n'a pas besoin d'être 
d'une grande intensité, ce sera aussi porter atteinte à la sta- 
bilité de sa coloration; car nous savons que plus le fondant, 
abonde , plus il a d*aetion sur lesoxides colorants. Quant à la 
trauspareace des émaas de éeumim clftsse, elle ne peut être 1 
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« 

diminuée ^'en y ajoutant des corps qui lui domonl de To* 

pacitéé 

La dureté des émaux croît avec la quantité de silice , toutes 
dioses èçaks d'aiUenn. Il en est de même de lear résistance à 
TacttoD des agents diimiqoes. On produit par conséquent ïtt^ 
fet opposé en faisant dominer la base. 

Il nous reste à parier de la dilatabilité. Cette propriété» qnll 
important de mettre en harmonie avee celle dn Terre , se 
modifie assez facilement dans les émaux. Nous croyons avoir 
observé, à ce si^t, dans les borates, silicates, et borosiBcatei 
de |4omb , que la base produit ordinairement Teffet opposé à 
celui de l'acide. Nous ne saurions dire de quel côté est le plus 
on le moins : si celni-ci aupnente la dilatabilité, on si celnj-4à 
la diminue ; il nous suffit de savoir que €[nand nn émail se 
gerce, on ie ramène facilement à la dilatabilité convenable, 
tantôt en diminuant, tantôt en augmentant la quantité dozide 
de plomb. Presque toujours le premier moyen est celui qnH 
convient d'employer. 



fusion des fondants. 

Après avoir réduit en pondre, et pesé exactement les doses 
des différents corps qui doivent faire partie d*un fondant, il 

ne reste plus qu'à les mettre en fusion. D'abord on mêle les 
poudres en les triturant dans nn mortier. Quand le mélange 
est intime, on place le tout dans nn creuset couvert que Ton 
chauffe au fourneau de fusion [fifj. 17) d^abord doucement, eu- 
suite fortement, jusqu'à ce que la masse soit en fiosion tran- 
quille, et qu*il ne s'y fiirme plusde petites bulles. On redre alors 
le creuset, et on verse doucement le produit dans un vase plein 
d'eau froide. On le recueille ensuite et on le fait sécher sur du 
papier." L'action de l'eau froide le met en petits fragments qui 
se réduisent plus facilement eu poudre. Âutïment^U se preu- 
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drait en masM vitreuse , difficile à pulvériser. Ou opère da 
même, quand il s'a§it de coflabiner on fondant avec sou osîde 
colorant, poor la préparation d'un émail de seconde classe» et 

eu général , dans toutes les vitrifications des fondants ou des 
/àmanx* 

11 importe de ne pré parer les émanx qu*avee des substances 

aussi pures que possible, si Ton veut que les couleurs soient 
Iraiclies et pures. En conséquence , il est nécessaire de bien 
connaître les qualités des matières que Ion doit employer. Cest 
pourquoi nous croyons utile de donner ici, sur quelques-unes 
d'entre elles, des notions préliminaires que nous compléterons 
plus loin dans des articles spéciaux. 

Silice* 

« 

On prépare la silice avec les cailloux siliceux connus sous le 

nom de pierres à fusil ou à briquet. On choisit ceux qui sont 
blancs, ou d'un beau noir. Ceux qui ont une teiute jaune sont 
les moins purs, et contiennent beaucoup de fier. On fiiit ron^r 
les cailloux ; on les jette ensuite dans leau froide pour les éton- 
ner. Si Tactioude Teau froide ne les a pas fendillés de manière 
à ce qu*ik puissent se réduire facilement en sable {|;rossier ea 
les pressant entre les doijts, ou recommence l'opération. Après 
avoir été calciné, le silex est réduit en poudre, et passé au ta« 
mis de soie. 11 convient ensuite de le laver par décantation , 
tant qae Feau qui surnage tient eu suspension une poudre 
fine qui lui donne une teiute jaunâtre. Cette poudre nous pa* 
rait être composée d'impuretés venues du fourneau dans la 
culciuation, et du mortier de fonte dans la pulvérisation, unies 
à du silex très-fin, qu il convient mieux de perdre que de cou* 
server avec ces corps étrangers. Les particules de fer étant 
très-déliées, sont entraînées par les eaux de lavage. On les 

soustrait ainsi à la calciuatiou dont nous allons parler, la* 



Digitized by Google 



OB LA MÀTUAB BT Dl LA COMPOSITION DES BMAUX. 33 

quelle les suroxiderait , et les rendrait moios attaquables par 
tes addes. Après avoir été mondé comme nous venons de le 
dire , le silex est ensuite ehanflé fortement , et versé dans 
Teau froide, pour la dernière fois. Les petits grains qui le for- 
ment, sabîssent une nouvelle division très-favorable à l'action 
des acides auxquels on doit le soumettre, et aussi à la fusion 
des métaux. C'est alors qu'on le traite par l'acide chlorhydri- 
que. Oû le lave et on le fait sécher. On pourrait préparer la 
silice de la méine manière avec le sablon. Mais le plus pur, ce* 
lui d'Etampes même, contient une plus grande quantité de fer 
que le silex ^ c est pourquoi on donne la préférence à ce der- 
liier. 

Borax. 

Le borax que Ton emploie dans la pr^aration des émaux, 
est le borax fondu , qu'il ne faut pas confondre avec le borax 
calciné. Ce dernier retient encore une grande quantité d'eau. 
Il est indispensable de se servir du borax fondu et totalement 
vitrifié, pour pouvoir en calculer exactement les quantités , et 
pour éviter le boursoufHement qu'un autre produirait à rem- 
ploi. Nous dirons, A l'article borax, dételle manière cette 
0|>éradon doit être faite. Lorsqu'il est en fusion et d*nne lim* 
pidité parfaite, on le coule sur une pierre unie. Il offre alors 
l*aspect d'un beau verre blanc et complètemeilt incolore. On 
le conservé dans un flacon bien bouché. 

Minium, 

Le minium qutl convient le mieux d^employer, est celui 
connu sous le nom de mine orange. Il est le plus pur, et peut 
être mis en usage sans qu'il ait subi aucune préparation. Nous 
rappellerons qu'il perd 3,23 p. too d'oxigèlie pottr passer â 
l'état de protoxide. 

Nous parlerons ailleurs des autres corps qui font partie des 
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fondants. Loisqnto nous aurons trailé des ëmaus an partkn- 

lier, nous présenterons encore quelques considérations géné« 
raies sur lesquelles nous appellerons lailention du lecteur. 

OBNBBAUTis SDR LBS SUB8TANGBS COLORANTES. 

La plupart des substances colorantes des émaux sont des 
oxiJes métalliques. Tantôt ils sont simplement mélës à la ma- 
tière vitreuse, tantôt ils sont combinés à la silice , et forment 
probablement des sels doubles avec les silicates des fondants. 
Ce qui vient à lappui de cette dernière hypothèse, c'est fana- 
logie des émaux avec les autres verres. On sait que dans ces 
composés 9 tels silicates alcalins qui sont solubles dans TeaUt 
quand ils sont isolés , deviennent presque complètement inso* 
lubies, s'ils sont unis à d'autres silicates» comme ceux de cliaux^ 
de plomb» d'alumine, etc. 

Or» 0 n'y a que le fait de la combinaison de ces coips entre 
eux, qni puisse modifier ainsi leurs propriétés. 

Dans les émaux colorés par mélange» on n'emploie pas 
tonjom un oiide colorant seul; quelqnefbu on en (ait entrer 
plusieurs préalablement combinés ensemble. Mais les combi- 
naisons qu'ils forment entre eux» sont toujours indépendantes 
du fondant. 

Les oxides qui se trouvent réunis dans un émail de ce genre, 
ne le colorent pas coa\.me le ferait le mélange de leurs couleurs 
propres ; mais ils Int donnent des nuances spéciales qu'ils 
tiennent de leur état de combinaison. 

Dans les émaux de la deuxième classe» on emploie souvent 
aussi plusieurs oxides; mais ils ne sont pas unis l'un à Tautrea 
et la teinte produite n'est que le résultat du mélange des cou* 
leurs qu'ils développent» chacun en particulier. 

La combinaison des oxides entre eux» offre pour la prépa- 
?Ation des émaux» des ress9i4i:ces prét^i^usiis* Tau(ôt çes com« 
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binaîsons donnent aux oxides pins de r^islanee à Taction du 

fondant, tantôt, au contraire, elles favorisent leur dissolution 
dans ce dernier. On comprend d'avance comment les nnes sont . 
mises à profit ponr les ëmanx de première clause , et les autres 
utilisées ponr ceux de la deuxième. Dans le premier tas, par 
exeikiple , on combinera te peroxide de fer avec Toxide de zinc, 
parce que le premier, en vertn de cette nnîon qnt jouit d*nne 
{jraude stabilité, sera beaucoup plus rebelle à Tactiou du 
fondant , et qu'il pourra donner ainsi à rcmail une coloration 
particulière. 

Dans le deuxième cas, au contraire, on combinera loxide 
de cobalt avec l'oxide de plomb, afin que leur union qui a 
peu de stabilité, mette le premier de ces corps dans nn état 
de division favorable à laction du Fondant. On remplira cette 
indication d*nne m9nière très-simple, si an lien de préparer 
d'avance un fondant pour Tunir & la matière colorante , en le 
faisant fondre une seconde fois, on chauffe roxiilo colorant 
raélé avec les substances qui doivent composer le fondant ; car 
l'oxide de plotnb, qui en lait partie, dissoudra cet oxide co- 
lorant, et le préparera ainsi à s'unir à la silice, avec plus de 
facilité. C'est pourquoi nous n*hésitons pas à prescrire cette 
méthode pour In préparation des émaux de la deuxième classe 
en général. Nous ne connaissons pas de raison grave qui exif^o: 
d'employer des fondants vitrifiés d'avance, comme pour les 
émaux colorés par mélange. 

L'union de deux oxides constitue un véritable sel , clans 
lequel l'un joue le rèle de base , l'antre celui d'acide. Nous* 
allons présenter une série de ces corps où sont rangés dan» 
Tordre de leur énergie, ceux qui remplissent le rôle Je base? 
et cenx qui servent d'acide. 

Oxides mdBfw Acide antimonique* 

Acide antimonieuxt 

Acide «tànpique» 
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Qxiées indifférenis* Protoxide d'étatn. 

Oxide d'aolimoioe. 

Oûda de chrême. 

Sesquioxide de maiigaum. 

Peroxide de fer. 

Oxide d'alaiokiiuiii. 

Oxide de zioc. 
Oxides basiques, Protoxide de fer. 

Protoxide de manganèse. 

Protoxide de plomb. 

Oxide d'argent. 

Oxide de bismoth. 

Protoxide de cobalt. 

Bioxide de cuivre. 

Nous citerons quelques exemples des composés dont nous 

vcnpns de parler, parmi ceux qui sont fréquemment mis en 
usage ': 



Autitnonite de plomb, 
de cobalt. 

— de cuivre. 

— de peroxide de fer. 

— de zinc. 
Zincàtedefer. 



Jaune. 
Vert foncé. 
Vert pistache. 
Jaune de cire. 
Jaune. 

Jaune d'ocre. 



On conçoit qu'on peut former un grand nombre de com- 
binaisons analc^nes à celles quç nous venons de rapporter. 
Oo obtieilt avec ces composés une foule de nuances mixtes que 
l'on appelle, en peinture, tous rompus» et i^ui sont d'une 
grande ressource pour lartisté ; tek sont : 

. ^ : . Le ferrate de mautranèse* 

. — dp cbrème. ^ 

— de cobalt.' 

— de cuivre. 
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Le miinganate de cobalt. 

— de enivre. 

— de clirùxae. 
Le cuprate d'argent , etc. 

Nous traiterons plus loin de la prépaiation de ces substances 
colorantes. 

CHAPITRE IL 

DES ÉMAUX EN PARTICULIER. 

Ronge pour les chairs. 

Cet émail est coloré avec le tritoxide de fer, obtenu par la 
calcination da sulfate de fer du commerce. Mais ce sel a besoin 
d'Ciive prcalablement pnrifié, ponr être débarrassé surtout du 
saUate de cuivre qu il contient généralement» et qui noircit 
le rouge à l'emploi. 

Purificaîion du seL 

Après avoir fait dissoudre du sulfate de fer dans le douLle 
de son poids d'eau, à froid, on jette dans la dissolu tion» de la 
toumare de fer, de la limaille, ou des débris de fer queU 
conques. Le sulfate de cuivre se décompose, et le cuivre à 
l'état métallique se précipite en poudre rouge^ître. On remue 
la liqueur de temps en temps: quand la précipitation est com- 
plète ^ on décante, et Ton filtre à la chausse. Onju^e que tout 
le cuivre est précipite, si, eu plongeant une lame de fer dé- 
capée dans la dissolution , elleucse recouvre plusd*une couche 
de enivre de couleur ronge. 

La dissolution Filtrée du sulfate de fer, est placée sur nu 
fuunieau ordinaire, dans un vase de fer ou de plomb ^ pour 
être concentrée par rébullition, jusqu'à ce qu*elle ait perdu 
les de l'eau qu uu ^ a mi:»e. i^lleest alors à 4o'' à l'aréu- 

Peinture sur vene- 4 



Digitized by Google 



18 I^ElNtURE SUR VERRE. CftAPiTRE lÙ 

mètre , et la liqnenr coffiineiice k se troubler. On la met à cris- 
talliser dans un baquet de bois; et douze heures après, on dé« 
cante les eaùx-mères, pour retirer les cristaux, que l'on fait 
égoutter et sécher. 

^ à 

Dessiccation du seL 

♦ 

Pour la dessiccation ainsi que pour l'opération qui la suit, 
il ue faut jamais opérer que sur i kiiog. (2 livres) de sel, au 
plus , pour la plus grande Caciiita dp laonapipalation. 

On met donc i kilog. (2 livres) de cristaux purifiés, sur 
un fourneau, dans un vase de fer. Ou chauffe modérément 
fonv les faite fondre dans leur eau dç cKistaliisatiqn. Apfès 
étve fondue^ la matière entre en ébullitlon, et bientôt se réduit 
en bouillie ^q^ide, couleur d'arg^l^ délayée. Quand elle est 
concentrée, on modère |e feu pour empêcher qu'elle ne soit 
projetée hors du vase, par l'ébuHition. A mesure que Feaa 
s'évapore, et que le tout se dessèche, on agite constamment, 
en (luttant, surtout an £ond du vase, avec nue radelte de for 
à long; manche , j usqu à ce que le sel soit réduit en une poudre 
plus ou moins grossière. Ou le fait alors refroidir, pour le 
piler dans un mortier de fer, et le passer ensuite au btmis de 
soie. 11 est ainsi propre à la préparation du rouge. 

Préparation du rouge, * 

' Il faut avoir, j^our cette opération, une capsule en fonte de 
fer, très-épaisse* Il ne serait pas indifférent d employer pour 
cet usage une simple capsule de fer d'une médiocre épaisseur; 

elle risquerait détre trouée et détruJ^te même avant la fin de 
Topération (i). 

(1) On peut m lenrir ayee aTaniaffe, iKmr eeUo jir^rsikn, d'une oi|idee de cwte* 
rôle «B pntB, counae'deii* le i jmtW Bi t /b «m» le 'ndto de coquaitê. Ce va* Aoiw a ttm*^ 
jçnrt para prrf^iibtf pÊmm^VL iumpf «Mi^ftteNpQl fa M», la km 
r^îite lotm qao Je ler« 
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U eu iiesoia d'avoir d'ailleurs un fourneau formé d'un loauM 
chon de terre , ayant poar fond un disque de même stibitaiice^ 
et ouvert à sa partie supérieure. Un tron percé dans le bas 
près du fond, recevra la tuyère d*ua petit soufflet de forge# 
t6 centimètres ( 6 ponoea^ de diamètre et aillant de bautêor^ 
sont les dimensions quon doit donner à ce fourneau. Oa 
pourrait se servir^ au besoin, d'un fourneau ordinaire; mais 
oebd qoe nosaMivaaadéecit, est plat oommode powr régler la 
température; car» dès qae l'on cesse de souffler^ lecombnstibie 
ue recevant d'air mille part, tend à s'éteindre. La o^uie doit 
aMic ia même kfgew qae la fbunuMMu 

Les dimensions que nons avonrdéterminées pour le ibnrdeaii> 
et pour Ja captnle« sont proportionnées à la quantité de ma*; 
tière qne l'on pnnilaattaK^ poor fsiro rqpéiatiailtvaclftlDKa. 
qu'elle réclame. 

Le sulfate de fer, préparé comme nous l'avons dit, est exposé 
à Ift'Cbaiattr, fHa^'k ce ^iiaftilporlé*ali «èqga aBaBhra.Qn 
l'agite sans cesse avèek raclette; et eëttaaiaiinavfedaîtètrd 
continuée jusqu'à la fin de l'opération ^ afin de renouveler cou- 
stamiMst kft «nsfaeee^ at ehanffiev.latnalière dfnnO'nttnièra 
toujours égalai La pondra» jamBldTabard, puis l^ranit, et prend 
une teinte brune verdâtre^ qui passe au rouge quand on la 
£itt ceftoidkr. U sa dégage alora nn ^aiatsida et piquant* Ou 
continaaakiei y jusqn'à eë qna la pondre soit tëduité à environ, 
les a|3 .de son vokune; on la retire du £sn « et on la laisse re- 
feaidir* 

Lliabitada- nont montra» d'après U coalear dn produit 
quand l'opération est terminée. Mais si Tonn'est pas expéri«<- 
maméy on retire» à di£Eérentea époques de l'opéiation^ des.. 
iÎMBtiona du fprodatty et l*on est ainn assuré d*en avoir 
toujours delà nuance qu'on désire. Dans tous les cas, il fant 
arrêter Topéradon bieii anmt que le gas cesse dese dégager ; . 
car si l'an anivait à ce p^nt> l'opétfatioo sctatt nnaïqttée; et 



le produit ne pourrait plus servir qjïà faire du lunin foncé» ou 
du vioXét de fer. 

Le rouge obtenu étant mis dans nn vase, on verse dessus de 
Teau bouillante pour dissoudre ie sulfate de fer non décom- 
. posé, Oa^gite à plusieurs reprises; et après avoir laissé re« 
poser, on déeante l'eau qui snma^. On sépare ensuite le ronge 
de quelques impuretés qui s'y trouvent, en lagitaut avec de 
nouvelle eau dans une capsule, et décantant rapidement. Dès 
que ces impuretés sont précipitées, en répétant cette ma« 
nunivre autant qu'il est nécessaire, on les isole complètement. 
£lles ont ordinairement une couleur grise vêrdâtre» La pondre 
d'oxide de fer est ensuite jetée sur un filtre, et lavée à l'ean 
froide, jusqu'à ce quecelie-ci sorte sans aucune saveur. Le 
produit séché est propre à être mêlé au fondant. 

Théorie, 

Que se passe-t-il dans cette opération? D'abord une partie 
de l'adde dn sulfate se décompose en acide sulfureux qui se 

dc|rafre, et eu oxigène qui transforme le sel restant en sulfate 
de tritozide de fer, mêlé de loxide devenu libre. Ce anl£ate, 
à son tour, est décomposé; il se dég;age de l'adde anUhri^pie , 
et il reste du tritoxide mêlé de sel non décomposé. 

Nous savons que Toxide rouge de, fer change de nuance à 
mesure qu il est chauffe davantage. D'abord , d'on rouge jaii«» 
nâtre, il devient d'un ronge de plus en plus intense, puis 
violet, à mesure qu'il est contracté par le calorique. Ou 
comprend, dès^lors, que pour obtenir* par la caidnation da 
sulfate de fer, un rou(|e tendre pour la coloration des chairs y 
il Faut maiutenir ce sel à une température sui^^fisaute pour le 
décomposer, mais pas assex élevée pour foncer la tdnte du 
rouQB déjà formé. De là rimporfance de le tenir toujours an 
rou<;e sombre, et de remuer sans cesse la matière pour que la 
partie qui touche le fond ne s'échauffe pas trop fortement $ et 
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naùê féiw« vmattfxet k ce sujet, que pour qde la pouclrè qûé 
Ton agite soit an ronge soodMi Ûhuî ign la fend de fat cAp* 
sole soit au rouge cerise. 
' il flBRil arrêter ropération avant que tout le sal&te sbit dë- 
dmpàté (ete'est uheeottdidott eafriltale), pour que le hmge 
formé se trouve mêlé à une certaine quantité de ce sel. Quand 
celui-ci est dissous par l'eau de lavage , il laisse Foxîde plus di<' 
tM 9 et ^fl ronge plUB vif . 

Ensuite, une opération d'une trop longue durée parait altérer 
aaflsi la beauté du ronge» bien que la température n'ait pas été 
trop éUwéè\ dbMrvttUon qui perte à cenelurè.^tte Totidé de 

fer se contracte, non-seulement en raison de l'élévation de la 
teibpérature qn il a subie, mais encore en raison du temps 
pèoriânt lequel il a été dkailfié» Cest eaceve une raisott poiir 
n'opérer que sur une petite quantité à la fois. 

' On peut obtenir plus sûrement le rouge de fer d*une belle 
nftflflce, fiàr hn pncèèè q[t(i repose ibr llrtlié<^ queboud 
venons d'exposer. On calcine, comme dans l'opération précé- 
dente, un mélange de sulfate de fer et de sulfate de potasse, 
utrlÉ d'alMifd à l'état de dlssolatioii » fHiis ét^porés et ifcuCehés 
par la chatenr. On peut encore le chaofFer iifllpfeniettt dans 
uti creuset, en ayant la précaution d'élever lentement la tem- 
péfntttre m rlsii^ seittbre» éide l'y maintenir jiiiqa'â la fid 
de ta prépamtiott. Blfai^ cèlte dernièta iliédiède értr h tMvé 
sûre. Dans totls lës cas , ou sépare par des lavages à Fean 
clrattdè» lesulfiite de fer non décchnjîosé; aitiâi le snlfiate 
dénotasse. 

Il e^ un antre procédé qui produit aussi un rouge de chair 
d'une glande rkh^e de ton* Il consiste à broyer de la terre 
de êienne a^ce ntie diisolotieir de inlltsite de potasse ; i ht fidre 
dessécher à la chaleur» dans nne capsule de fer, ou même sîm- 
piement dans un creuset, et à la calciner au ronge naissant, 
peÉtenl lê temps néseUaiie déweioppef II Wileor do 
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peroxide de fer. Ou lave ensuite le produit à l'eau bouillante, 
pour en séparer le sulfate xle potasse. 

On obtient encore un résultat analogne , en calcinant un 
mélange de parties égales de suUkte de fer et d alun, unis en- 
semble à l'état de dissolution , en procédant» du reste» comme 
nous venons de le dire pour le rouge, par le sulfateda fer et le 
sulfate de potasse. 

La préparation du muge de fer est (dus délicate qu'on ne 
pourrait le penser. Qutl que soit le procédé que Ton adopte» 
la calcinalion doit être faite avec le plus grand soin. Nous re- 
comoiaudons au lecteur de ue pas considérer comme des futi- 
lités» les détails que nous avons donnés à ce sujet. Il serait dif* 
ficile de dire à quel mode de prrjKi ration on doit donner la 
piéfereuce» parce qu'eu les comparant , on n'est pas toujours 
sûr de se mettre dans les mêmes conditions» et qu on poarrait , 
attribuer au procédé ce qui serait le fait de l'opération. Ce- 
pendant nous avons le plus souvent suivi le deuxième 
procédé. 

Il nous reste à expli([uer l'emploi que nous faisons du sulfate 
de potasse, dans la préparation du rouge de fer. Ce sel est inal- 
térable à la cbaleur .rouge ; il n'a aucune action a cette tem« 
' përaturesur les éléments du sulfate de fer. Son action est ici 
toute mécanique. H assiste» pour ainsi dire, à la décomposition 
du suinte de fer tout entier. Mais, bien qn il consanre son 
tégrité, sa présence n*estpas indifBirente. On conçoit que quand 
Je sulfate de fer se dessèche en contact avec le sulfate de po- 
tasse, il est maintenu par ce dernier dans un état de divisioa 
que l'on peut comparer à celui dont il jooit & i*état de disso« 
lutiou : car cbaque molécule de fer se trouve enveloppée de 
nombreuses molé<yilcs de snlbte de potasse; de sorte qoe» 
qpand l'oxide de fer se sépare» il doit conserver aussi reztréme 
division du sel qui lui a donné naissance. Il échappe ainsi à 
cette contraction» et à cçtte agglomération *que subit toujours 
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l'ozide de 1er chauffé isolément. L'inallérabilité du sulfate de 
potasse à la chaleur roug^e , est la seule raison du choix que 
nous avons fait de ce sel, dans la circonstance dont il s agit. 
Du reste, nous lui faisons jouer le même rôle dans d'autres ' 
cas analogues, où il s*agit, comme ici, d'obtenir desoxides 
anhydres, dans un étal de division extrême. Il est plusieurs 
manières de procéder pour le faireservir à cet usage : lo On 
csicine ensemble le sulfate de potasse et le sul6ite du métal 
dont ou veut obtenir l'oxide, si ce sulfate est décomposable , 
à la chaleur rouge. On procède comme nous ravonadit pour 
le rouge de fer. Si le sd n'est pas décomposable , on pré- 
cipite par la potasse l'oxide dont il s'agit *, ou évapore la liqueur 
à sicctté, ' et on chauffé le produit an rouge dans un creuset* 
Oti sépare ensuite le sulfote de potasse par l'eau- bouillante. 
30 Si c'est d*un autre sel que du sulfate , qu on veuille séparei: 
l'oxide , on agira de la manière suivante : après avoir préci- 
[)ité Toxide par la potasse, et l'avotr lavé, on le mêle avec 
une dissolution concentrée de sulfate de potasse, ou évapore, 
et ou termine comme ci-dessus.- 

M. de Montami faisait subir à certains oxides,an traitement 
loalogue, probablement dans le même but, en employant le 
iiilorure de sodium. Mais l'emploi qu*il faisait de ce sel était 
mal dirigé. Il triturait ehsemhie, à sec, de l'oxide roage de fer 
pt du chlorure de sodium, et calcinait le mélange à une forte 
^laleiir. C*étaient des oxides anhydres déjà contractés par 
Inaction du feu , qu'il exposait ainsi k la calcination avec le 
chlorure. Ce composé y étant mis à l'état solide, ne pouvait, 
pénétrer intimement les oxides , que quand il était en fusion^ 
ifrnée» et alors les oxides avaient déjà subi une profonde alté* 
ration par la chaleur. 
Lt'émaii rouge se compose de : • 

Oxide rouge de fer. • • • ; t partie. 

Fondant n<> i ou 3 3 

a' • 

> • ■» 

I 
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Le fondant doit être réduit ^» poodro avanil é'éttfrpèsé>; 
parr^ qu'il M rars que la fwlvérlsatioii dans im miNrttec dt fcr, 

n'eô disperse pas uue certaine quantité. On le mêle ensuite 
avec l'oxide de (et, et on pulvérise le tout eu y ajoAtant aaseï 
d'eâu pont ea faire one pât» Uqnide que Foii feit cnsifite sè* 
cher sur des assiettes* 

Dans cet émail , la quantité du fondant doit être suffisante» 
poDir que rémdil prenne du bnllant^ qaànd il eeira ocpoeéè la 
chaleur rouge cerise; mais il faut éviter d'en mettre davantage: 
car il réagirait sur Toxide colorant > et donnerait lieu a la foD- 
mttionde «iUeate de fw^ de couleur veirfe» quisaltëieraîc la 
pureté du rooge. Noos dirons, en temps et lieu, comment on 
prépare cet émail pour Temploi, et dans quelles conditions il 

doit être chauffés lorsqu'il est eppli^pié aur le v^fie, 

$i l'on veut donner plusd'éolat et de fratcheor à Fémall | 
rouge employé pouf les chairs , il faut y ajonter une certaine 
qnantité.de chlorure d'bq^ent. La noanee jeane^e ob ^^m» 
posé produit donne plus devivecité à la coloration rouge ën 
fer. Le goût du peintre détermine seul les proportions qu'il 
eoniient d'y introduire. Le cblorm d'9i:|^ d^l^Urepf^te- 
blement uni m fondant par h fitsioa; Qn qoi|te.4n8aite foxMa 
de fer. 

Email rouge pourpre^ 

La préparation du pourpre paise pour une opération trés- 
délleate, et d'iin succès trèsriiîcertaih; Cela tient à àe qûe le | 
procédé le plus généralement s^îtI ptf tir ohtenir Id dissolution \ 
d*étain, donne un composé extrêmement variable, bien que 
ïén opire de la même mkiAèèe: Soinfeht leprédl^^ltil quil pro- j 
doit dads des eolldhkM ëti npparentïé m inémes, vàlie dfo 
pourpre plus ou moins vif, au violet plus ou moins sombre, et 
même noiràtt>e : encore celui dé la plîïs béire iiaadcë ifè rt- 
8iste*t-il paaf tdèjburs à la dessiccation, et tournè-t-il au noir 
par la séparation de ïon 



Voici comment on procède géfléralement : oa prépare une 
eea régale composée de 8 parties d'adde nitrique et d'aoe 

partie de sel ammoniaque, étendue de deux fois son poids d*eaii 
distillée. L*appareii placé dans an endroit frais, on y jette de 
petits mcrceaux d etain , I nn après Tantre, à mesure qu ils se 
dissolvent. L'action de l'acide doit être lente et sans dégage- 
ment sensible de caloriqae. Quand la liqujsur a pris une teinte 
jaane peu intenbe , elle est propre à être employée. D'autre 
part, on fait dissoudre de l'or pur dans une eau régale qui 
contient i partie d'acide uitiique et a parties d'acide chlorhy« 
driqiie* U ne s*agit plus alors que de précipiter Tor par la dis- 
sol ution d'étain. 

On verse quelques gouttes d'or dans un verre» et Ton y 
ajoute au moins mille fbb lenr volume d'eau. On frit tomber 
dans ce liquide des gouttes de la dissolution d'étain, successi- 
vement, et en agitant sans cesse avec une baguette de verre , 
jusqu'à ce que l'eau se colore en rouge. On met cette eau en 
réserve dans un vase, et l'on continue de la mérae manière» 
jusqu'à ce que 1 on ait réuni la quantité de pourpre désirée. Au 
bout de qnriques instants» le pourpre se rassemble en flocons 
rouges qui se précipitent. Quand'tout le pourpre obtenu s'est 
déposé, on décante l'eau qui surnage; on le lave ensuite à plu* 
sieurs fois avec de l'eau distillée que l'on décante également: 
puis on le jette sur un filtre, et pendant qu'il est encore en ge- 
lée » ou le broie avec son fondant. 

Le succès de Topération dépend de la bonne pr^Mration du 
sel d*étain. Pour qu*il ait les qualités désirables, il font que 
l'action de l'acide sur l'étain ne suit ni trop forte, ni trop fai- 
ble : trop faible, elle produit trop de protocblorure ; trop forte^ 
elle ne donne que du deutochlorure. Il faut la matHlenir dans 
nn juste équilibre, de manière à obtenir un mélange des deux 
seis»antant que possible en proportions égales. On comprend 
combien il est difficile de régler l'aidtion de Tacide de manière 
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à obtenir un prodaît toujour» identique, si Ton n'opère pas 
dans les mêmes conditions de température. Tantôt le proio^ 
cMorure domine ^ tantôt le dqfttodUomffe est en etcès* Se là» 
Ia différence qui se xûanifeste à l'emploi de ce composé* 

Quand l'opération donne des produits incertains » variables 
dans lemr colorationi et susceptibles de sedécompos^rpavJbdas* 
sieoation, il y a toot lieQ de croine que la itAdkétêiù. est dTiiiw 
mauvaise qualité. 

, La difficulté de donner ce composé it des qnotîlés €o(nm» 
nabies, nous a lisit cimcber na moyen simple et (aoile d'ob* 
tenir, à coup sûr, u,ne liqueur d'étain propre à la préparation 
du pourpre. Nous nous sommes attaché à lui doi^iei? Isk cubh 
posidon que M* Dumas a pensé devoir étse la plos eowaA- 
ble. £lle contieut un atom^ ifi protochioruTf pour uu atome 
de deutpcblorure. 

V<Mci quel procédé nous suivons : 

Ou prépare d'abord du protochlorure d'étain. Pour cela, oii 
iQ^t de Tétain pur en grenaille dans un vase de pioolb fenné 
dîne couvercle du même métal. On veise d'abord dessus» une 
petite quantité d'acide chlorhydrique concentré. L'appareil 
placé sur un bain de sable^ est cbauffé à une douce chaleur* 
On- y verse snccessivenient de petites quantités d'ecide, f«s» 
qu'à ce que Tétain soit dissous. Un évapore jusqu'à 4o°, et on 
fait cristalliser. U ne s'i^it plus alor^ que de convertir lum 
partie déterminée du protochlomre en deutoohlemve. On fail 
dissoudre le protochlorUre cristallisé dans suffisante quantité 
d'eau 9 on divise ta dissolution en deux parties : l'une est mise 
en réserye^ Tanire est sonndse & nn canmiMde cUore^ jusqu'à 
ce que le protodikirure soit complètement converti en deu<» 
tQcblorure; ce que Fou reconnaît à ce qu'il ne précipite pas Toc* 
On réunit cette dissolu^a à celle que Ton a mîtfs de oMé » et 
l'en a ainsi une Ikpiemr d*étain où les chlorures se treuveut 
en proportions bien déteroûn^es<,Le succèe qne Ton en obtieut 
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dans la préfiaration du pourpre, nous porte àf recommander 
aux artistes l'usage de ce procédé d'un résultat assuré* 

lia liqueur d^étain sert à précipiter le chlorure for, que Ton 
prépare en faisant dissoudre ce métal dans Teau régale formée 
de I partie d'adde nitrique et de 4 d'acide chlorhydrique, 
évaporant jusqu'à siccité pour dé(ja/;er l'excès d'acide, et ajou- 
tant une quantité d'eau distillée^ sufûsante pour dissoudre le 
ael obtenu. 

La précipitation du ppurpre, çst une partie dôlicate de sa 
préparation. Le mélange des deux seb ne se fait pas d'une 
manière indifférente; il doit se faire en certaines propor* 
tioiis^et aveç des précautions particulières. On peut suivre 
deux procédés : verser Tor dans l'étain^ ou l'étaitt dans lor; 
mais les deux n'offrent pas les mêmes ckances de succès. Les 
observations suivantes nous conduiront à apprécier les raison^ 
de la préférence à donner a l'un ou â^Vfiutre* 

Lorsqu'on opère la précipitation du pourpre par lemé« 

la,oge 4^ sels et dW» il àfiH acâvar l'ui^, des tcgin 

circonstances suivantes : ou les sek se trouvent eu proportip^i 
convenables ; ou le ^çi d'ét^U domine , pu l^\en euiiu le sel 
d'or ç9t «n e^^ift» 

liOrsque les sels sont dans des proportions convenables , la 
psécipilation s^ fait avec 4^ caractères qu'il importa de con- 
iiiAtKe.LatiqaeBr j^mdttnAcoolearreogeùiteiise» aiiale^go» 
à celle du viu. Le précipité n'a pas lieu immédiatement ; le 
pourpre sq tient eu dissolution pendant un teu4[»plusou moins 
long. Il faut quelquefels plasieiur» hfliirat^ p^ur qa» k ti^m 
ration soit complète. Si la précipitation est trop prompte , 
c'est une. preuve que le pourpce «st d'une mauvaise qualité et 
quily ttnttcUBèsé'orti • 

LK>rsque le sel d'or est en excès , suivant les quantités qui 

9*y troii¥em/1tsei6rtiieimi>ri)i;ipitt^ ^ivàrie dnUane vaéé 
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an roage pins on moins vif, et qui se sépare instantanémeal ; 

dans ce cas le pourpre est aussi déFectueux. 

Quand, au contraire» c'est le sel d'êtain qui domine ^Ja for- 
nation dn pourpre n'a pas lien ; la liqnenr prend une teinte 
jaunâtre ou rosée, sans donner lieu à aucun précipité. 

On jugCy d après ce que nous venons de voir, que si les quan- 
tités des denx sels étaient déterminées d*avance, il suffirait de 
verser Tun dans Tantre et d*a^ter. Mais cette évaluation ne se 
ferait pas facilement, et Ion préfère arriver par le tàtoaue- 
ment à un mélange convenable, en versant le liquide goutte 
à f^outte. 11 n*est pns alors sans importance de verser Tétain 
dîxns l'or, ou l'or dans Tétain. 

Verse*t-on Tétain dans l'or? comme TafRision s opère goutte 
à goutte, Tor s*y trouve en excès, tant qne Tétain n'est pas 
complètement versé. Il peut donc se former un précipité dé- 
fectueux, si Ton n'ajoute pas assez promptement la quantité 
convenable d'étain; ce qui arrive trop souvent. An contraire, ' 
si l'on verse trop d'étain , le précipité n'a pas lieu; on est obli^jé 
d'intervertir l'opération, et de verser de l'or à son tour. Ce 
procédé est donc très-incertain. 

Verse^t-ou le sel d'or dans le sel d'étain ? tant que le der- 
nier est en excès, le précipité n'a pas lien; mais si l'on conti» 
nne d'ajouter de l'or , le pourpre ne tarde pas à se manifester, 
et l'on peut toujours s'arrêter à temps, parce qu'on n'est pas 
obligé d'agir avec précipitation* Il ne peut arriver qu'à un 
opérateur peu expérimenté, d'y introduire trop de liqueur 
d'or; dans ce cas, le précipité de mauvaise nature prendrait ' 
naissance, et la prép^ratiou siuait manquée. 

On voit que de ces deux manières de procéder, cdle qui 
consiste à verser l'or dans l'étaitj, offre plus de chances de suc* 
ces, et permet d'éviter plus facilement les accideuts. Un peut 
dire qu'elle est la seule qui puisse donner des produits invaria* 
hk^i' tUe permet U u^'ir ^ur uue (|uauiiic (|Helçouque j t^nsLis 
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tjpâe IViiUfe n^esl guère pratieakle qu'en opéxiM m ^pul- 
qiies dëeagnmifnes de liqefde à le foi». 

Quel que soit d'ailleurs le procédé que l'on suivOt IiquP4ir 
d'étaia doit îwa^om être ét«Ddiie de mille fok soo pekb d«ait , 
au motiw, afin que le précipité sôit pins dimé et plus géla^ 
Ciueux. Quand ie pourpre est précipité, on le rassemble sur 
UD filtreeton lelaveàreaadbtîllée. Nous conteiUonscjleledîe* 
soudée ensatto dans l'amflMHiîaquc , pour teconsenrer dans un 
flacon ))ien bouché. La faculté dont jouit le pourpre de se 
<lissoiidre dans rammoniaque, est H) eritérHim de sa bonne 
qualité. S1I en est privé, on peut être certain qn'il sera d un 
mauvais emploi ; il manque de fixité. Lorsqu'on veut unir 
le pourpre à son fondant, on met cehii«ci en poudra ^ on 
i'bumecteavecia sekition ammoaiacsde, eion les mêle sur une 
glace à broyer. Les quantités relatives de pourpre et de fon- 
dant dépendent de la richesse de colocaUoa qi^m veut doa<r 
per à rémall. i;io' de pourpre à Tétat sec colore fortement. 
Connaissant la composition du pourpre, la quantité d'or en\« 
ployée» la qivuiU(4 dammoiu^que servant à dis$oud{-e le 
pourpre , il est ikcile de déterminer les proportions de cette 
dissolution, qu'il convient de mêler au fgncUut pour avoir 
la valeur d'un dixième de pourpre sec. 

La couleur pourpre que produit dans les émaux, le com- 
posé di.ont il s agit, e$t due à i or métallique réduit a un état 
de division extrême. Cette coloration est la même que fournit 
l'or pur obtenu par l'emploi du chlori^re, du sulfure d'or, de 
l'or Mmioant, dans des cijrcou^laùisi^ anidogues* 
du pourpre est le même que celui du corps 4out naus yenons 
de parler. Lorsque mélc à son fondant, il est porté à une 
température élevée» la sépacation. de i'élai^ etdel'or alieu^ 
ce dernier ramené à Tétat métallique, se maintient dans un 
état de division extrême, grâce à la présence du fondant en 

fusion. Mais dès que l'or peut se rassembler en particules 
Peintun 9ur verre. 5 
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moins déliées, il passe du rouge an violet et au bleu. Ce ré- 
sultat arrive dans plusieurs circonstances qui vont ressortir de 

ce qui suit. 

Le fondant pour le pourpre doit renfermer peu de plomb; 
être au contraire poarvik d*une grande quantité d*acide : et, 
cependant, jouir d une grande fusibilité. Eu effet, l'acide stan- 
nique a une grande afUuilé pour 1 oxide de plomb. Lorsqu'il 
est combiné avec l'or dans le pourpre , si on le met en contact 
'avec un fon(|aiit riche en base, et contenant dn plomb , il 
abandonne l'or pour s unir à celui-là, avant même que l'é- 
mail soit en fusion complète. Cette séparation prématurée de 
l'ctaîn et de lor, facilite l'agglomération de ce dernier, qui 
i»%ét la couleur violette ou bleue dont nous avons parlé. 

Une grande proportion d'acide donne au silicate et borate 
de plomb, plus de stabilité; et le fait réiisler plus puissam- 
ment à l'action de l'acide stannique. 

La couleur du pourpre est encore détruite, quand le fon- 
dant auquel il est roélé, manque de fusibilité. La température 
nécessaire pour déterminer la fusion , amène aussi 
position du pourpre, avant qu'il puisse être maintenu dans 
son état de division primitif. 

Par un effet opposé , un émail pourpre bîett composé , s*il 
était cbauffé trop fortement, subirait la même altération; 
parce que la trop grande fusibilité du fondant favorise l'ag- 
glomération de l'or. 

« Nous concluons, en résumé, qu'il est nécessaire que le 
pourpre i au mtvment. oh il se décompose « soit noyé dans une 
masse vitreuse, épaisse, au scinde laquelle chacune de ses par- 
ticules reste isolée, pour ainsi dire, de la même manière qu uu 
corps oléagineux demeure suspendu dans un mucilage. 

Le fondant qui nous parait convenir le mieux au pourpre, 

es( U suivant : 
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Borax calciné, 7 parties. 

Silice* 3 

Minium • • ^ • t 

Il est asses fusible, et jouit d'une grande inaltérabilité. 

Autre fondant plus fusible. 

Borax calciné 7 parties. 

Silice a 

Minium. • 1 

Fondez. 

A utiV fondant plus fusible encore. 

Borax calciné 7 parties. 

Silice I 

Minium I 

Fondez. 

Quelques personnes, dans le but d'avoir un émail plus fu- 
sible encore, augmentent d'une quantité considérable la dose de 
borax, toutes choses égales d'ailleurs, et emploient nn fondant 

aualugue au suivant : 

Borax calciné .la parties. 

Sable I 

Minîy m «••••••• t 

Ces derniers sont en e&et beaucoup plus fusibles, et peut-- 
être d'un emploi pins commode pour la peinture sur verre, 
parce qn*ils ue 'demandent ijfu'nne température médiocre; 
mais ils sont d'une composition vicieuse, et ont rinconvénieut 
d'éué plus iaciiement attaqués par rhumidité, et aussi celui de 
s'êcaitter. En général, les émaux de pourpre sont sojets à eet 
accident. La grande quantité d'acide qu ils renferment , rend 
leur dilatabilité peu conforme à celle de certains verres. Après 
kor cuisson y si 00 les regarde àlaloope, on les voit quel- • 
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qnefois fiexçé&,fencUUès, tressaillis, et au bout d'on certain 
temps , surtout s'ils sont exposés k rbumidité , et # une tempé- 
rature variable, ils se détachent en écailles, et finfosent même 
parlais^evle vecre à uu. Aussi ^t-îL importât, d'essayer t^ju- 
jonrs si Tèmail est bien assorti avec )e rerre; et souvent Ton 
est obligé d'apporter qùelqtre mféMcàllOû à la composition 
du fondant, ou de changer de verre. 

On donne au pourpre une nuance carmin, en y ajoutant une 
petite quantité de chlorure d'argent, Fondue cl*avance avec 
dix fois sou poids de fondant ^jour le poùpre. 

Dà Bléu. 

L*émaU bleu pour .I4 peintiire sur v^rr^ se pQ\çife avec le 
protoxide de cobalt. C'est un des émaux colorés parcombi- 
naisou. Le protoxide de cobalt y joue réellement le rôle de 
base» u^i avec la silice et 1 acide borigue. Aussi cet émail est-ii 
un ae ceuxauxquelsil est nécessaire âe'fairèsnl>irUfust6nav&nt 
l'emploi. Des oxides de cobalt, le protoxide étant le plus facile 
à préparer, c est Idi que 1 on choisit pdur mêler au fondant. 
, On sait qu'il se convertit en protoxide & une tempét^tûrê 
élevée ; ce chàngéibentd'étata litu d'une manièf'e plus prompte 
et pins complète» sonsTinfluente d'un acide fixé. Là présence 
du fondant fournit à cett« dernière condition. tM péroxide de 
cobalt sollicité par la milice et l'acide borique,, se réduit et se 
coiihÎ9e,fecilfn9MfU a^eo k l'état de proto?ùde« ûa conçois, 
que la réduction et la eombinaîsoii se font>d*aujtaprl pinsfii» 
ciiemeDt,quele fondant est plus abondant en silice, ou en acide 
bttiqitet* QiiAnd^ M iiQn|r»|i»»l^fondftOtar«uteme une ^ 
gmde quantité de hue, 1^ cobalt «esslmt d'étce solli^it* par 
lta.«cidast ramené .difficilement à l'état de protoxide, et 
exigfu ntti.leoipéra^upe vtmtmumit élevée f0il>:4a combi* 
naimi tiMBBlète&.Jl «at^^itiéÉiÉ ttm abm' m. Ja idimtà M 
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donne, soit bieu pure. £lle preod ordinairement une 
anance noirâtre. Une «otre cireonstance contrilme encore i 
rendre la dissolution àn cobalt dans le fondant plus difficile, 
c'est le défaut de pureté. £n effet, les combiuaisons antérieures . 
qni peuvent l'unir à certains ozides qui J'aooompoguiient 8on« 
vent, le rendent très-rebelle à l'action du fondant Dans ce 
cas, il pread le plus souvent un ton verUdtre. On voit doue 
que tout ce qui tend à coœiNittre la cooversion du peroxide 
en protoxide, s*oppose à sa combinaison avec les acides du 
fondant. Là est toute la résistance; carie protoxide une fois 
produit, est promptement absorbé. C'est ce que prouvent les 
observations qui suivent. . 

Quelquefois des conditions de dilatations nécessaires exi- 
gent que, cootrairement à l'indication, la vitrification du 
coball se fiasse dans des fondants déjà très-saturés. V^f^ par , 
quel procédé on peut faciliter sinn[niièrement sa corobnraison. 
Si Tou ajoute au penoide de cobalt, au moment de son mé- 
lange avec le fondant, nue certaine quantité de protoxide 
d'antimoine, ce dernier, en vertu de son avidité pour l'oxigéne, 
détcrraioe la réduction prompte el complète de ce peroxide. 
L'acide antimonieux qui en résulte ne nuit aucunement k la 
pureté de la teinte , et ne lui ote pas sensiblement de transpa- 
rence, pourvu qu'un n'en mette pas eu excès. Il est probable 
qne le protoxide d'étain aurait la même jnfluence. 

Le mélanfre de Toxide de zinc au peroxide de cobalt produit 
le même résultat d'une autre manière. La tendance marquée 
de l'oxide deamcà former «letcombtnaisons arec le protoxide 
d« cobalt, agitsur le peroxide dans le même sens que la silice 
elle«>méme. 

Les acides phosphorique et miUiiqna fovorifieni aussi la 
dissolntioo du protoxide de cobalt dans les inx vicreox; soit 

quon les y introduise isolément , soit qu'on les y fasse entrer 
en combinaison avec le cobalt lui-même, c*est-à-dire^ à Télat 
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de phosphates et d'arséniates* Dans le premier cas , c est ea. ' 
aAgnmtànt là ifuantké des^acîdesi dans le tecond» c'est» f.* 
apportMitlB-eobBleèl'ët»! d« ptbinsidei II n^.ji {dos gnftra. 
alors un simple mélange à faire avec le fondant. 
-'Noni Sl'tbiis dît qtib is'est le peMdde de eoball qwi l'dfl 
etnploie le (^llls oHâMai^einetii pddl* ûbtet^rlé «fKaifè de èo» 
bàlt qui colore Témail bleti. La princi|)ale râison de ce choix, 
été ^é"^ Yim àé servidt dil pk^tide; il sèratl convërtl m 
peroxide avftiit qtte Itt tNMttbtflMiiâott sefAt èffecttiée^ pwis**' 
qtt*ii s'enflamme dès qu'il est porté à la chaleut irouge. Le caipA^ 
bràate p^ttdàihnllëniénié t^ltsàt Bfok oi^ pt^iismph^t 
aTec avantage une combinaison de pi^Ato^de-^ èObiik'dtieé * 
Toxide de zinc, qài désiste titieox à l'action de la chklëtib. 
(M Tobtient éri faisaiit tli^ndré duns saffisanie fn^nlité 
d^eàhii^ jpaitlè de'sllllbtë detéobatt, fet!l paft*HiM^«rlnffotëdir 
zinc. On y verse une solution de sous-carbonate de potasse, 
jdsq[d'â c6 t{xlib \z prëdpité CéÉM dë ftùài^tt. Gé piMpité 
së|)iité par !è filtre, lavé, pnls sed^, eit le tStfinflitsë' étM il 
s'aê^ît. 

L'oiidé de bdbalt étàtiit de toii^lès oiidèft le ij^àk HeUë èk 
coloration, il n*eh faut (Ju'uné trés-petité jiroportîoti pour 
donner à l'émail une couleur intense. L'émail bleu se com- 
posé de la manière suivante :' • • < ' « * - * * 

. I^aroiide. de cobalt i p. ^ au sdncftt^ de oobalt h 
Fondant % 6 à ^ 

Le fdtfdaot tjfké mnploie iei»- est Tm des tnàà que mam 
a^MS désignés potHr* les -émafitz êo ^ dâsMi On ré8id!l en 
poudre le fondant et Foxide réunis; on introduit le mékngo 
dâfas «tt cimset que i'on ^«af fa m WÊfè joéfpûà oa qw la 
iMxta' UAt etfmfplèter^t «Htn^iHe^ li^aftiH «H- aèsaha itené 
^ns Teau troide, séché et broyé. - 

Ott eèi{>leî6 l'àtidè déeobdl en tMCèifcflft^ pr^fjpèltiimtfpoiif 
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obtenir des émaux plus ou moins colorélu h» goût^Taft^te 
p«at éùcB etLcda aisément «atiataîlA 

Noos ne saurions terminer ce chapitre ^ sans dire quelques 
mots àe% émaux bieus des anciens : ce sont ^ entre tous, ceux 
qu*iU ont le mifiOJB ednq^oiés. Les formiilea qad Fati^eii et 
Haudicqaerde Blanconrt ndas^ifttraiisiliîsesy réaliseht Un verre 
coloré d'une très-benrense combinaison. Celles que Levieil 
et le# Irères Récents ont mises en pral^iiey neas paxnselit 
puisées à Jâ mém6 source, Jiien tpie rimitatlda ne sait pas 
très-fîdèle. Voici la composition de cet émail : 

' * mhim. *;•..,. I |yarHe. • 

Oxîde de cobalt. . . . . i 

• ' - Silice. ; . . i . . . 4 

Nitrate de potasse 3 

C'est un quadrîsîlicate.Il rappelle la composition du âint* 
glass de Gainant. Deux atomes d'oxidé de plomb y sont rempla- 
cés par deux atomes j^oxîâe ie cobalt. 

Comme la plupart des émaux anciens, cet émail ne peut 
être d'aucun usage pour nons» à cause de son peu de fusibilité. 
Slt était paifaitënient approprié àn± vertes à titre liftMënft» 
il ne saurait convenir à ceux de notre temps, qai sont beau- 
coup plus fusibles. 

L»*ëtat de saturatioïï de cét émail a ^tê adopté aussi pat* tes 
anciens pour d'autres colorations, notamment pour le vert. 
C'est pourquoi nous lui atons apporté Quelque intérêt. 



Du Jaune, 



1 1 t 



On p6tit eolortr lès éanmz en jsnwp^im fMn^Qomhm 
de «libMtièes. 

•Au moyen de Targuent métallique» on obtient une colora- 
ti<lQ vite elbtAlaate. L'eside d'nratie sead, dissotfs âan^M 



Digitized by Google 



56 PStNTORB SUE rVBMM* CMàntBM 11* 

les oxides qiii servent de matières colorantes jaunes, sont rén- 
ms denx à deux, qaelqoefois même en plas grand nombre. 
Ainsi on combine à cet effet : 

Le protozide de plomb avec le peroxide d'antimoine ; 

Le protozide de plomb avec le peroxide de fer ; 

L'oxide de ztuc avec le peroxide de fer ; 

L(.' peroxide de fer avec celui d'auiiiuoiiie. 

U antres compostés fonmissen i encore des jaunes dont on peut 
tirer parti; teb sont : le cblomre d'argent , le chrâmate do 
plomb y etc. 

Chacune de ces substances colorantes produit une colora* 
ti( m particulière. 

L'argent douue un jaune qui varie du jaune serin au jaune 
pourpre. 

Les oxides de plomb et d*antimoine donnent aussi un jaune 

serin; mais i) est opaque. 

Les oiides de ^iuc et de fer colorent en jaune d*ocre« 

Le chrômate de plomb offre aussi nne nuance d'un jaune 

vif, elc, etc. 

. Parmi toutes ces substances colorantes» ou donne la préfé* 
rence au chlorure d'argent > an ztncate de fer et èTantinio* 

niate de plomb. Les trois sortes de jaune qu'ils produisent suf- 
lisent aux besoius de la peinture sur verre.. 



Jaune durtfenL 

C'est nne coloration dn verre qne l'on obtient sans rtttler« 

médiaire d'aucun fondant. La su bst.i née colorante est l'argent 
métallique. Le procédé consiste à recouvrir les parties du verse 
que l'on veut colorer, d'nne pâte composée de ddorure cTar*' 
gent et d'acre jaune calcinée, broyés ensemble avec deTeau. 
Lorsque ie^vecre a été chauffé au rouge dans la moufle , oo 
enlève y an moyen d'un grattoir, la conche d*ocre adlmemo « 



qui Uisse voir alors le verre coloré. Le jaune obtenu varie du 
laue aerin aujaune rauge pourpre. n obtieot paa toojoim 
à volonlé ce» cUffiBrentos noancea : tel Wf é ne prend jàma» 
qu'une couleur jaune clair, tandis qu'un autre est susceptible 
de prendre une luiancis rouge inteose. Souvent néiae en q» 
peul obtenir cette <Miloratîon ven^, qneolaal qu'on réitère 

lapplication une ou deux fois. 

U nons a semblé que le verre qui se colore le miens est 
eeloi ifni » m» IHefiftenoe des .céments d'argUe , estt le plus dis- 
posé à se dêvitrifier, et laisse dégager la potasse qu il coutieuti 
en partie on en totalité. . 

. M» Dnnan pense quls les Tertes blancsy riehës en akttidtie, 
sont ceux qui sont le plus susceptibles de se colorer par l'ar* 
genâ; et suivant le mâme antenr» ce sont aussi ceux qui se dé* 
vinsfientle plilB ERfilemeAl» Daijsla détitrificatim qliis*opère 
à Taide d'un cément^ il y a formâtion de silicates définis qui 
c(t5taUiseat| et séparation d'une partie des bases* Panai elles, 
ceUes sont volaliles i les e^calift, se dégilgeat» et^lesMides 
fixes, tejs que ceq^ de fer et de manganèse, repasseut à l'état 
de «e$<]uioxide« 

C'est le fiiU de l|i séparation d'nne partie de h sonde en de 
ia potasse, qui est le principe de la coloration du verre par l'ar* 
gent. Lorsque le verre recouvert du cément argileux mêlé de. 
cM^vnre ^nffgeUxt^ est eiq^osé « ie cbalenr uen^ei le cUomre 
se volatilise; sa vapeur imprègne le verre, et bientôt, se trou- 
vant en contact o^eola pota$ae qui est mise eu liberté , il est 
réâwàk VéMi métallique; ilf e formation deoUoinre de sende- 
ou de potasse qui se volatilise» et l'argent métallique se trouve 
Bmâ à le surface dn.vexre.^ U pénètre même quelquefois asse& 
profondément dans sa masse. Qnand la qnadtité d^a^gent ré* * , 
duit est petite, la couleur est jaune serin. Si elle est plus 
grande^ le féone devient plus foncée et passe an ronge plot ou 
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On peut obtenir cette dernière coloration plus promptement» 

et d'une manière plus assurée, avec du verre auquel on a ajouté, 
au moment de sa fabrication « une certaine quantité de chlo<* 
rare d'argent. Il faut , pour cela, que le verre soh Jiien affiné, 
et qu il ne contienne pas un excès d'alcali non combiné, qui 
réduirait prématurément le chlorure. On développe ensuite la 
coinration par le moyen que nous avons décrit plus haut pour 
les nutres verres. 

Nous avons avancé que c est l'argent métallique réduit qui 
colore le verre; nona l'avons en* effet constaté par des expé* 
riences qui nous semblent coucluautes. 

Si l'on prend du verre auquel on a mêlé i;aoo« de son poids 
de chlorure d'argent » qa'on le fasse-chauffer au rouge, et qne» 
dans cet état, on dirige , à sa surface , nn courant de gaz hy- 
drogène, le verre prend immédiatement une coloration rouge 
intense y résultat qui se produit également sous l'influence de 
l'argile pure appliquée sur le verre. Il est évident que, dans le 
premier cas , c'est l'action du gaz hydrogêne sur le chlorure 
qui colore le verre. Or, l'action de ce gaz est de ramener l'ar- 
gent à l'état métallique; car si l'on augmente la quantité du 
chlorure, sous riuflaence du gaz hydrogène» la surface du verre 
se recouvre d'une coudie d'argent qui jouit de l'éclat métal^ 
liqoe. ' 

La même coloration , avons-nous dit , se produit an contact 
d'une couche d'argile. Nous la jugeons tont-à^fait de même na- 
ture; mais il ne paraît pas que l'argile puisse produire ce ré« 
sultat par nue action directe, cest-à»dire, qu'elle réduise le 
. chlorure d'argent* Nous attribuons cet effet à l'un des phéno* 
mènes qui accompagnent la dévkrification du verre, nous voii« 
Ions dire la volatilisjition de la potasse. 

Jusqu'ici on avait atuibué la coloration du verre en jaune, 
à roxidr d'aigeut. L'expérience ci-dessus prouve inconteeta- 
Wcment que c'est le iuit de l'argent métallique. Cette obser^ 



d£à Émaux en PAHTicuLiEn. 5^ 

vation établit uoe analogie frappante entre la manière de co- 
lorer de ce métal, et celle de Tor. La coloratiou jaune ou rouge 
est le produit de largent très-divisé, comme la coloration pour* 
pre résulte du même état de Tor. 

Lorsque l'argent se trouve à l'état de division convenable 
pour colorer le verre, il ne s'y maintient que dans certaines 
conditions. Ainsi, le janne une fois développé, il faut éviter 
de mettre le verre en état de fusion avancée, car rajritation qui 
a lieu dans la masse, les courants qui ^ y établissent, ODt bien- 
tôt rassemblé les particules de largent, en gronpes moins dé- 
liés et moins ternis, qui revêtent une coloration nouvelle, 
snbstîtnée à la première. L'arj^ent, dans cette moindre atté- 
nuation, prend une couleur bleue trc5*intense. Il faut en con- 
clure, ponr la pratique, que Tarf^ent ne pourrait colorer le verre 
au moment de sa fabrication, que quand il serait ramené à Te* 
tat d'épaississement convenable pour être mis en œuvre ; qu*il 
ne pourrait servira colorer les émaux, que dans certaines con- 
ditions de fusibilité à la chaleur que doit supporter le verre. 

Il nous reste à dire quelques roots sur la préparation du cé- 
ment pour le jaune. On emploie rar(;ile ferrugineuse, connue 
sous le nom d'ocre jaune. Cette ar(;ile a besoin d'être calcinée. 
Sans cela , lorsqu'elle serait portée à la température rouge, la 
couche du cément appliqué sur le verre offrirait une multi- 
tnde de fissures, produites par la contraction que subissent les 
arigiles à une chaleur élevée. Les parties du verre correspon- 
* dant à ces fissures seraient dépourvues de coloration. C'est 
pourquoi l'ocre jaune doit être chauffée à une température 
pour le moins égaie à celle que doit supporter le verre dans 
ïa mon fie. 

Les^ quantités relatives de chlorure d ar^^ent et d'ocrc cal- 
cinée sont : 

Chlorure d'argent. . . « i p. 
Ucfe» • f • f « • ds à i3 
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Une pin» grandeproportidn de cUonm poumdt faire adhé- 
rer le cément trop fortement au verre. Le chlorure et l'argile 
sont broyés avec soin sur une tablette de verre , avec suffisante 
quantité d*eau , pour en faire niie boniUie que Ton applique 
sur le verre, en couche épaisse, au moyen trun pinceau. 

On tire un graud parti de ce jaune , pour donner au rouge 
de fer^ pins d*édal el de vivacité. Dans ce cas on l'applique an 
revers de la peinture. 

Le chlorure d argent peut encore par lui-même colorer les 
imanz en jaune ; mais alors il leur communique une colora- 
tion qui lui appartient en propre, en se mêlant à eux, sans se 
décomposer. L'argent métallique n'est plus ici lageut de la co« 
loratton. Le chlorure doit être mis en fusion avec son fondant 
dans les proportions de i à 2 parties sur 10 de cehii-ci. Uni k 
l'un des tondants des émaux de première classe, il est employé 
en mélange avec le ronge de chair pour lui donner de l'éclat. 
Uni au fondant do pootpre , il sert à produire la nuance ear- 
Miin en en mêlant une petite quantité au pourpre. 

L'émail janne obtenv par le chlorure peut d'ailleurs être em* 
ployé boMmentt 

Jaune orangé darjenU 

Le javtnè dont il est ici question n'est qn'une nuance du 

janne d'argent dont nous avons parlé, et s*ol}tient de la même 
manière 9 si ce n'est qu'on substitue le sulfure d'argent au chlo. 
rure, dans les mêmes proportions. Toutefois» ce sont des phé- 
nomènes analogues qui se produisent, et l'argent métallique 
est toujours l'élément de la coloration. On obtient plus sûre- 
ment l'orangé avec le sulfure, tandis que le chlorure est enn 
ployé avec plus d'avantage pour le janne clair ; Uen qu'on ne 
soit pas maître de développer toujours une coloration déter- 
minée. 

Rouge dargémL 

Par l'emploi du silure d'«ir|fBa^, oa obtient -aossi la çqIq* 



» 

ration rouge d'une manière plus certaine. Dans ce cas, on 
apporte une légère modification à. la préparation employée 
pour Vorangé d-dessos. Cela consiste à y ajouter quel({aes 
(jouttcs cracide sulfurique au moment de l'employer. Si une 
première application ue développe pas le rouge, on eu tait uue 
seconde. 

Le sulfure d^ar^nt donne plus sûrement que le chlorure 
une coloration intense, parce que se décomposant de lui-même 
à ia chaleur rou^e, il peut a(jir sans le secours de la dëvitrih- 
cation. Celle-ci, cependant, ue lui est pas inutile, ne serait- 
ce que pour favoriser l'imprégnation du verre par la vapeur 
métallique. Noos pensons que Vaddition de Tacide sulfurique 
na.pas d'autre but. H donne lieu sans doute à la iormulionde 
quelque sulfate» quu décomposant à la chaleur roiige sons 
rinfluencede la silice de rar(jile, détermine le mouvement in- 
testin du verre, eu attaquant sa surface. C'est, en eifet, ce quî 
se passe dans la dévitrificatîon du verre, opérée avec un mé- 
lange de sable et de sulfate de chaux, comme nous' nous en 
sommes assuré. * * ' * . 

La dévitrificatîon qui peut éfre ntile pour la coloration du 
verre par l'argent, n'çU p^ ce^te altér^(iu)} prqi^i^e qui lui 
ôte toute sa transparence. Nous ne voulons parler que d*uaè 
léfçère modification qui ne porte pas atteinte à ses qualités. 
Cependant, il est à remarquer que le verre ainsi coloré en 

* 

rouge, n'a pas la pureté de teinte du verre coloré parie cui- 
vre; à nuances égales, d'ailleurs, il parait sensîblément ob* 
scurci. 

« 

Le sulfure d argent se prépare eti faisant fondre de l'ar^jent 
pur dans un creus6t,ot y projetant la moi tic de son poids de sou^ 
Ire: Celui q^ue Vm eoKpkiie plut généralement;, est pbtenu en 
çhauffant enseoij^l/e 4eux pallies d'arg^^^;. ^\ ^^^^ purti^ de ^và^ 
fnre d antimoine. 

Peinture sur varret 6 
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Jaune d'ocre. 



L'émail, jaune d'ocre» est un des ëmanz colores par më- 

Jangfc. Il reçoit sa coloration d'an composé d'oxide de zinc et de 
peroxidede fer.C*est un zincate de Fer, où les oxidessontréuois, 
atome à atome. On l'obtient d'un mélange depersulfate de fer 
et de sulfate de zinc , (jue Ion précipite par la potasse , la soude, 
ou leurs carbonates. ^ 

On se procure le persulfate de fer de la manière sntvante : 
on fait dissoudre du protosulfate de fer dans de l'eau (96 par- 
ties de ce sel en exigent 100) , on y ajoute de l'acide snifurique 
en quantité égale à la moitié de celle qu*il conlieni; le mé- 
lange est cliauffé jusqn'à l'ébullition, et on y verse de l'acide 
nitrique par petites portions, jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus 
diacide nitreux. Voici comment s'explique cette opération : 



Le protosulfate de fer renferme : 

I atome de fer. 339, ai 

I — d'oxigène 100 

I — d'acide.^ ...... 5oi,id 

m 

1 atome de protosulfate de fer* . 940,87 
X<e persulfate est forme de : 

2 atomes de fer. • 678,43 

3 — d'oxigène. . • . • • 3oo 

3 — d'acide.' i5o3,48 

I atome de persulfate de fer. . • 3481,91 



On voit que pour obteuir un atome de persulf»te de fer, il 
faut prendre deux atonies dé protosnlfiile » y ajouter un atome 

d'acide sulfiirique, c'est-à-dire la moitié autant que ce sel eu 

Contient; plus un atome d'oxigène. Ce dernier e^t toumi par 
l'acide nttrîqae. 
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Le lolCatAde fer cristallisé renferme de 44 à 45 p« loo d'ean* 

L'acide stilfiiriqiie da commerce ne contient que iifi9 
p. loo d'acide pur. 

Il faut donc pour loo parties de protosulEsite cristallisé , y 
verser i8 parties d'acide du commerce. 

Pour préparer le zincate de ier, de manière que les oxides y 
soient atome pour atome» il faut foiie séparément une.dbsoln* 
tion da persulfiite de fer et une dissolution de sulfate de zinc, 
au même degré à Taréomètre, et prendre de chacune, en vo-, 
lame» nne quantité telle, que le sel de zinc soit à celui de fer 
comme a est à 5 ; on bien prendre une dissolution du sel de 
zinc à I o*« et une autre de sel de fer à 25% et les mêler à volume 
égal* Le piécipité obtenu par la potasse, la soude, ou leurs 
carbonates , sera dans la proportion convenable. En effet, le 
snifete de zinc renferme.: 

1 atome d*oxide de duc .... 5o3»3a 
I — d'acide 5oi,iG 

I atome de sulfate ioo4>4^ 

Les quantités de snUate de zinc et de sulfate de fer, renfer« 

niant chacune i atome d'oxide, sont comme 2 est à 5. 

Lorsqu'on précipite les oiides par un alcali fixe, il faut 
éviter den introduire un excès, de peur de redissoudre l'oxide 
Je zinc. On en verse cependant jusqu'à ce que la sépara- 
tion soit complète. Le composé obtenu, est recueilli sur ua 
iiltre, puis lavé et sécbé. Enfin, on le calcine jusquan ronge» 
pour en séparer Teau qu'il contient. Si Ton a traité la dissolu- 
tion mixte de zinc et de fer par un carbonate, il faut également 
chauffer le précipité pour en cbasser l'acide carbonique. La 
calcinatîon, d'ailleurs, a pour effet de donner de la stabilité à 
la cumbiuaison des deux oxides. Lorsqu'il s'agit de colorer un 
émail par combinaison ou par mélange, on s'attache toujours 
à cgnserver l'oxide cqloraut , à l'état de division la plus graude 



possible. Dans le premier cas, la combinaison se fait ainsi plus 
fàeileâieikli daas ié «ècend i lé ttéiaâg* «n««t fk(^ iiilime» dr, 
la calcination agfit toujours contrairement À eétte iticlicatloii, 
p|ir elle, les oxides se contractent ou s'agglomèrent. C'est ce 
qui arrive dans l'espèce d'mûail dont il 6'«git» 0*est pèotq^ 
il côAvîént'â'ièmployet k niôyiBtt «fiielio«8«vbil» twenktaûMé 
pour le rouge de chair; moyeu qui permet de $atisi:aire aux 
oondîtîotes 4|ôi néce&ôMsi la ««Ici^ifttiiiD i et de « ua servat b s«b^ 
statilcd tolotttttt^ éêS^s in phtt'||riilMift <d^M)DÀ pot^Uft^ Nfttti 
voulons parler de l'addition du sulfate de potas^ 

On ^Ééle-'à Me disMikiflOk oOocétttKéê de oe sel» \é ptM* 
fM fèftÉBlé ^s êtXA bkideè, ott tletf eatbMiâfM dl« «inb «et ^ lér ; 
on évapora jusqu'à siccité, et ou calcine au rouge sombre. Le 
ttèlalige est«BSttice délayé àAt» de i'ieail « pttfia f êîsé^ sut m fi^ 
tre, qui sépare le zincate de fer de là dlAdlltlloll étt BttHiite 
dépotasse^ On i^ve le.précipitç.^iC soin» et ou Je fait sè- 

Telle est tonarcfae qui nous a paru la plps avantageuse à 
suivre pour la préparation du zincate de fer. 11 reste encore à 
mUr éètté sbbkanôé «obrà&të nu foâMlaftnqui de^ lih|«èlhKr 
de véhièlile. €eku qu'on ptM9éf9fB» l^failtte d^oilN»» ésï le 
n^ 3 de la première classe. Qn les môle dans la proportion sui- 
vM^e-: ... 

SSfncate de fer. t par&» . 

F&tadant». 4 

• Cet émail faisant partie dlei éiiiaitt pur mélange» ne deit pas 
étré (à/ùAvL avttnt-seii eibploi : eependâiit-tiou^ uvenip dteeHé 
qu'il était utile au moins de le frilter, c'est-à-dire, de le chauf- 
fer quelque temps au rouge tottibfc'e. On lé broie éhsnifce potil^ 
s'ta eervir. 8à éotoratfe^n devietit ainsi pldà fine et pitts f rtoi- 
parente. 11 est surtout indispensable d'agir ainsi, dans le pro- 
cédé de peinture par enlevâge, «ioinme nous le démontneroils 
ealwiip8iopportgm« 
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Jaune d'antimonite de plomb. 



65 



L'émail coloré pat Tantinioiiite de plomb , est de la même 

catéfjorie que le précédent. L;i substance colorante y est sim- 
pltiment à l'état de mélange. S'il y a combinaisou , du moins 
le composé d*acide antimonieux et d ozîde de plomb y est 
maintenu dans son intégrité. On prép:ire ce dernier en fai- 
saat fondre dans un creuset i partie d'acide autimonique et 
3 parties de minium ; le produit qui en résulte est mis en pou- 
dre, et mêlé à deux fois son poids de fondant rocaille, pour 
être fondu de nouveau. Cet émail a rincoovéuient de manquer 
de transparence. C'est pourquoi» bien qu'il soit du nombre 
des émaux colorés par mélange, il est utile de le fondre, pour 
lui donner le plus de transparence possible. Aussi la dose du 
fondant doil*elle être peu considérable; car Toxide de plomb 
soUictté par le fondant» abandonne - fecilement l'acide anti<- 
nionieuz» et ce dernier ne donne plus à l'émail qu'une colo- 
ration blaache mata, opaque. C'est aussi la raison du choix 
que Ton fait, dans ce cas, du fondant rocaille , comme étant le 
pins saturé, et par conséquent le moins susceptible d'attaquer 
la substance colorante. 

On peut modifier la nuance de rantimonite de plomb en y 
ajoutant quelque peu d'oxide de fer ou de zincate dç fer. 

Nous rappellerons ici, pour l'inteUigence de ce qui précède, 
que les antimoniates chauffés au vouge , sont couvertis en an« 
tiiuouites. 

Jaune par Vanizmoniie de fer. 

Le jaune obtenu par ce coipposé est de la même classe que 
les deux p|^cédents. Comme eux il manque de transparence» 
mais il jouit d*nne coloration assez puissante , qui le rend utile 

dans beaucoup de cas, pour obtenir des tons mixtes', pour les 
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▼erts et les brans. Il est d'ailleurs d'un bon usage , employé 
seul. Lantimonite de fer s'oblient par double décomposition, 
en précipitant le sulfate de peroxide de fer» par Vantimoniate 
de pbtastë :1e composé obtenu est laté» i^ebé et oéiciilé.'Onle 
prépare aussi eu mêlant directement Tacide antimonique avee 
lopwoxide«do fer, dans les proportions de- 4 àli Co demiei* 
procédé ^foyet de ivatier à vdonté les quaitéitës iwhrtlt^ des - 
deux composés. L'anlimonite de fer s'emploie avec le fondant 
récaîll«« t&iûlM'lô précédent > ou aifféo l'un des fondants de ia 
prétnièM^ elasto. Mp» le fm^^ « lé mélange ddSt Me 
mis en fusion, cOmme dans toutes les circonstances où la ro* 
caiUo est eniployée. Dans le second oas» il ao doit être qilé tf^ 
tûfê. Il âtni t#ois partie» do iànàmkt poiir nUe d«r la j^iKièie 
colorante. . . , - 

' Nous nous abstiendrons de patlor doë éinant qocbtâ pèut ob» 
tétât it VMê éêê âotitft mnUëife» l»Aofar»f(^ }atfno« deôl tiotit 
avons fait mention ; ils ont été peu étudiés^ et ne sont d'ailleurs 
pas en usage» 

'L'émail Tért èat ordinairemont coloré piar la deuiosido de ^ 
cuivre, par le protoxide de chrome , et aeldi do ifer/ sdit iaolë^ i 

ment, koit réunis plusieurs ensemble. Ces composés y sont à 
l'état de combinaison avec le fondant. Q*e$t un des émau^t c^tl'il 
est le plus dlUficib de mettre en harmoixié avec le verre 4 aoos 1 

le rapport de la dilataliilité : l'oxide de cuivre, même en q^uan- | 
tité minime, modiûe profondément cette faculté, et dispose 
Fématl à s^écailler ao détacher du verre. L\)xide de ehrôine 
ne jouit y)as de cette faculté d'une manière aussi prononcée ; 
imi» il exige, pour se dissoudre^ un fondant très-fusible. Or, 
cette fottbilité:ue s'obtient 4[u'à la eonditioii ^tnlrq^qifb dam 
le fondant des substances qui modifient ia dilatabilité dans le 
mémo seps que l'oxide de cuivre, notammmt ie borate dft^ 
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smée. Quàbt è Fdindë de té^, la tsdlbi^tîbti cffl'il fournît n'est 
pas assez riche par elle*méme, pour qu il puisse être employé 
sèuU Attssi, le plus seffimt , à'est41 qvte iWasUiake del'baÉidtf* 
de Cuivre. 

Pour colorer un émail en vert, le deutoxide de cuivre doit 
être en combinaisofi a^ec un bit j[>tu^tii'< des oxidea fitesétt 
fMldaiii^ i^ent-è-'direi k Tétat dèbonrte, silibate^cm Borosilicate. 
tofondant le plus capable d'opérer sa dissolution , semblerait 
da^éir étfa l'un de cattE ^a néos «rans désîgiiéa peur lea 
émainr da olasse ; fiiais , ndu^ Ta^tia dit/ ce» Hmdanis re-» 
çoivept du cuivre uue dilatabilité qui se confoFtnémalàeelle 
dtf faffte# Il ùM dotta t eiMliiaar au feiidaiita riohèi an acUtea^ 
p<itir «hékit*, lift bt»0lraitfè;icb«i i}tii sdntal^ndafita eobâdes^ 
et surtout en oxide de plomb « bieu qu'ilaaieot une moindre 
propriété dissolvante. Le fondant rocaille est celui qui nous 
a paru le plus convenable ; eilOnéa fta-ftntpil pas y faire entrer 
une grande proportion d'oxide de cuivre , si l'on ue veut pas 
retomber dans ^'inconvénient que nous venons de signaler. 
Voici la compositioa de qet émail : . 

Minium. la parties. 

Silice. • . . . ' 1 . . • • 4 

Oxide de cuivre i 

Oxide de fer (rougé) » i;8 

Deux procédés se présentent à i*esprit pour la préparât iou 
de cet émail. 

^ Faire fondre dans un creuset les oxides colorants avac le 

fondant préparé d'avance et broyé avec eux. 

Faire fondre les oxides avec les substances qui entre- 
raient dans la composition du fondant; le tout mêlé et broyé 
intimement. 

^ U n'est pas indifférent de suivre l'un ou l'autre de ces pro* 
c^dés* G*est Je dernier que nous avons choisi. Dans of tte ma-, 
oière d'opéreri lorsque le méls^nge commence à rougir, l'oxide 
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de fiaaib entre en fusion et dissont Toxide de enivre» en même 
temps qn il attaque la silice. Cette nnîon préalable des deux 
oxidcs a pour effet de diviser le cuivre , et de le disposer ainsi 
à se combiner Ini-méme avec là silice, dès qn'il est attaqué par 
elle. Dans le premier cas, au contraire , l'oxide de cuivre est 
simpl^tnent sollicité par la silice du fondant. 

La formule du vert, qui précède, ne donne qn*un émail d'one 
coloration peu intense : si Ton désirait on vert pins riche, il ne 
faudrait pas songer à Tobtenir en augmentant simplement la 
dose du cuivre. Noos avons dit tout-à-rheure pour quelle rai- 
son ce serait dangf«renx. Pour augmenter sans danger les pro* 
, portions relatives des oxides colorants, il est nécessaire de mo« 
difier h composition du fondant lui-même, de manière à 
augmenter en même* temps le rapport de Toxide de plamb. 

yeri plus foncé» 

Silice i 

Minium. • . . ' , • . • 4^7 
Deutoxide de cuivre. • * • i 

Dans les formules que nous avons données, nous n'avons pas 
prétendu poser des proportions absolues : nous n'ignorons pas 
qu'il est tel verre è vitre pour la peinture duquel on pourrait 
a<lraettredans le premier émail vert cité, une plus grande dose 
d oxide de cuivre, sans qu'il devienne susceptible de s écailler. 
IMais nous avons dû mettre nos émaux dans des conditions £ei<* ' 
vorables à unsuccès constant. Nous avons préféré exagérer peut- 
être nos précautions, que de rester dans des voies douteuses. 

Le. protoxide de chrôme n'est pas d'un emploi anssi avan- 
tageux que le deutoxide de enivre pour colorer les émaux eu 
vert. Il nous a paru rarement produire une coloration bien 
pure e^ bien limpide; quoiqu'on l'unisse à des fondants très- 
fusibles^ il manque ordinairement de transparence; et l'on ne 
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saurait cependant, sa us danger^ augmenter la qnaatM de$: 
sabstanâKs tpd doaneqt an foftdatit plus de f^biiité» 

On unit le protox{de^de chrôme k Vnn des fondants des 
émaux par combinaison , à la dose de i partie pour 9 de fon- 
dant» ainsi ^Olft nous Fav^ns dit paidr le devIolÂde de cuivre. 
Nous pensons qu'il vaut mieux aussi chauffer celni*ci avep les 
élémeuts du fondant^ qu avec le fondant lui-même. 

Ce que nous avons dit des qualités du protozide de cbrôme^ 
ne doit pas faire négiiQer ce composé dans la préparation des 
émaux. Comme la peinture sur verfe saccommode souvent 
fort bien d'un certain degré d opacité, iloxide de chrôme peut 
^tre d*na emploi fori: utile» lofs'n&émle tfpLOû ne té fêtait servir 
qu*à colorer un émail par mélange. La (ioloration verte qui lui 
est particulière, etqtt'il possède même avant d'étfc'é uni à un 
fendant, le rend Irès-prôprë à cet Uâag[e pour cela 

que de l'obtenir assez divisé. 

Il éîBtdVintM éiibslttités qûSm pourrale cnooM ieMpto^r 
pbnt left éttiattx rèieur\ maw riles ne dtmneiraieiie qi^'titie isbto-; 
rMon opaque. Notis eiterous le zincate de cobalt^ vert de 
Rltemàti, et Tatitiftttinfttte tte <^Uu 11 est bien entendu ^qoe 
cè» éMitiposéè'dëVHiKnt r^té^ inmm dana lé fbiidiaïc j et ne 
pourraient former que des émaux de la i*"^ classe. 

A ce sujet» nous propose<t>DS un. mode d opérer qui nous 
parait réunir de nombreux avantages. Toutes les fois qu*il 
s*agit de faire entrer le protoxide de chrôme dans un émail 
plombi^re ^ on peut employer le chrômate neutre de plomba « 
qfdàppoHeàla foisToxIdede ehrdnie' eteeliài deplombi oit* 

du moins une partie de ce dernier. En effet, ce Sel cbauffé au 
rûuge perd de loxigène , et laisse fine combinaison des deux * 
osddes dKbides pro|x)ttteii»sttiTattttHi : - 

1 atome oxide de plomb. • • . ^^9iy^ 
• ' t ^'-^ ^idë chrômiqne* . ". .. «50,7 * 

1 atome chrômate neutre, • . 20^5, 3 
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q[ui donne après la caldnatlon : 

I atome oûde de plomb* . • ; i394> 6 
1/2 — oxide de chrôme. • • . 5o9. 



plombate de chrôme. • . • . 1896» 6 

On comprend que Toxicle de chrome ainsi obtenu en 
combinaison avec Tozijle de plomb» doil être dans un état de 
division extrême, qui fevorise singolièrement sa combinaison 
avec les silicates ou borosilicates du fondant. On peut com- 
poser cet émail ainsi qu*il suit : 

Silice* ••••••••3 

Minium. 5„5 

Borax calciné* 3 

Clirùmate de plomb^ calciné. . . 2 
Fondez et coulez. 

Les anciens peintres sur verre ont souvent eu recours aux 
effets combinés du jaune et du bleu» pour obtenir une colo- 
ration verte. Ainsi, sur du verre bien teint dans la masse, ils 
développaient une nuance jaune, au moyen du sulfure d'ar* 
geut, par le procédé de cémentation. Ce moyen n'est plus en 
ttsa^e aujottrd*hni. 

Du Piolet. 

Il y a deux manières d'obtenir des émaux violets : la pre* 

luicre consiste dans l'emploi d'une matière colorante unique, 
susceptible par elle-même de colorer un fondant en violet; la 
deuxième résulte du mélange d*un émail bleu avec un émail 
rou{je. Les substances qui peuvent iiidividuellement produire 
une coloration violette* sout le pourpre de Cassius et le deuto* 
xide de manganèse. 

Nous a vohs expliqué, en parlant de l'émail pourpre, dans 
quelle circonstance le stanuate d or fournit une couleur vio^ 



DES EMAUX EK PARTICULIER. ^, 

letlè. Noos avonsditqne toutes lesfbis qaelepourpredeCassiuï 

se décompose , avant (|ue l'émail puisse enchaioer ses molé* 
cules daoft sa masse en fusion, il donne une coloration violette 
et même Mené» suivant que son changement d état est plus 
on moins complet-. C'est ce qni arrive dans le cas dont il s'a- 
git. Si Ton mêle, sans fondre, une partie de pourpre de Cassius 
avec neuf parti» de i un des fondSints par combinaison , on 
obtient nn émail qni se colore en violet. Ce résultat est l effet 
de deux causes simulunccs qui sont : le défaut de fusibilité de 
Témaily et la trop grande abondani:e d'oxide de plomb. Si la 
Gonleur violette obtenue, ainsi qtie nous venons do le dire, 
n'était pas assez prononcée, on pourrait la développer davan- 
tage^ en y ajoutant quelque peu du fondant n^ 3 des Ton-* 
dantsde la section. 

Le deutoxide de manganèse donne aussi une coloration vio- 
lette extrêmement intense. Cet oxide, ainsi que nous l'avons 
annoncé ailleurs y communique aux émaux une tendance ex- 
traordinaire à se gercer et à s'écailler; mais on combat facile- 
ment cette fâcheuse disposition, en faisant entrer dans leur 
composition une grande quantité de minium. , 

Voici comment nous le composons : 

Silice ; I partie. 

Minium 6à8 

Peroxide de manganèse .... o»5 

Le peroxide de manganèse chauffe en contact avec deloxide 
de plomb, abandonne promptement de l'oxigène, et se con- 
vertit facilement en deutoxide. 

Cet émail se distingue des autres^émaut par une particu- 
larité remarquable : c est qu'il ne peut être employé qu'à la 
condition de n'être pas délayé au moment de peindre» avec 
un liquide qui lai^ dans sa masse nue substance carbon- 

nt^ttse, l^yi vit; h çpis^o^, »ç çooçoit («içUeitteat» i>i i'oa 
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se reporte à l'usage (fwb Von iaît do peroxide de manganèse, 
poar blanchir le vecjpe, ea lui eulevaoi le carbone qui aitèse 
sa Kmpiétté. Dam ce cas» 'le oasbone attaque le mugaaèsps ! 
lui enlève une partie de son oxigèue, ei le convertit en pre* 
toxide incolore y tandis qu'il se 4^age lui-même à l'état da* 
cidecarbonique. 

C'est précisément ce qni arriverait ici , «i Témail , an mo- 
ment de la tusion , se trouvait renfermer du charbon prove- 
nant àa Téhienle qui aurait servi à le fixer sur le verre , avuii 
!a cuisson. C'est pourquoi nous proposons, ponr cet usage, une 
solution de borate de soude , à la place de l'eau govimée ou 
sucrée» et de Fessence de técéfaenthine épaissie, qu'on em* 
ploie ordinairement. 

Quant au violet, qui résulte d'au mé]ang[e de bleu on.de 
rouge» on le produit avec Fémail blèu de cobalt eidînaive et 
celui de pourpre de Gassius, dans desproporliçnâ que Tartiste 
varie à son gré. 

Il est encore une couleur violette qtte Yen obtient avec le j 
peroxide rouf^c de fer, chauffé pendant quelque temps au 1 
rouge blanc. Mars elle est d'une opacité presque complète» et 
ne produit sur le verre «px'tme soi^e de ^ftis moèmcé opaque 
et sans éclat. L'émail qu'elle sert a colorer, est néanmoins 
d'une (grande utilité pour la peinture sur verre. Qn le com* 
pose ainsi : ^ 

Peroxide de fer violet. • . • i partie. 
Fondant i • . 3' 

le fondant çst le n° 3 des émaiij, de première classe. 

Du Bmn: . ' 

le brun est «lie couleiir indéterminée , que Ton peut obte- 
nir par une foule de moyens, suivant les exigences deTart, 

OU le goût de f anistet SfouT'ctoerons fcr fvrhtcipaajr. 
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Le «ineâte de fer, lenlerniaiit un atome de zine et dedx 
atomes de ier, donne un brun jaune d'un fréquent usage. On 
le inrépare de la même manière ,qne pour le |aune d'ocre, si 
ce n^est qne Ton double la quantité du sel de fer. Pour le com- 
posé dont il s*agit, le sel de zinc sera à celui de fer, comme 
a : 10. Le fondant qui convient ici » est le même que pour le 
janned'ocre^ et s'emploie dans les mêmes proportions* 

Le zincate de fer, dit jaune d'ocre , niélë soit au peroxide 
rouge de fer» soit à la terre «de Sienne calcinée» fournit un 
bran rouge dont la nuance varie avec les proportions. 

Le même zincate de fer (jaune d*ocre) avec la terre d'ombre 
«tfdcinée» forme un brun foncé plus sombre que le précédent ^ 
et qui s'éloigne dn rouge. 

Le peroxide de fer, convenablement préparé, donne, à lui 
seul» un brun dun emploi fort utile, li doit être obtenu par 
voie humide ainsi qu'il suit : on traite une dissolution de per- 
sulfate de fer par un oxide ou un carbonate alcalin ( la potasse, 
lasoude» l'ammoniaque ou leurs carbonates) ; le précipité pro- 
duit est un oxide hydraté , on un carbonate. On le recueille 
sur un filtre; on le lave et on le fait sécher , pour le calciner 
ensuite jusqu'au rouge, afin d'en séparer l'eau ou l'acide car- 
bonique. Ainsi préparé» roxide de fer offre nue couleur brune» 
dont on peut faire varier la nuance en le chauffant plus on 
mmns fortement. Il ne ressemble nullement à celui que I on 
obtient par voie sèche ; bien qne la calcination développe en 
lui un ton rouge plus ou moins prononcé. 

La terre d'ombre calcinée » employée seule en mélange avec 
m fondant» forme encore un émail brun. 

Un mélange de peroxide de manganèse et de peroxide de 
fer» peut aussi servir d'élément à un émail brun de quelque 
«dlité; 

Pour composer tous ces émanx , il suffit de savoir que cha- 
cune des substances que nous avon^ signalées comme muiici c 

Peinture sur verre* 7 
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09lorante biniiie, doit être tmie à trois fois ton poids de fou- 
doat 3 des émaux de première classe. 

Il ne doitiwy atotv <fo ftnkmpféskMt. ImsuImImm» co» 
lorantes sont simplement mêlées intimement aux fondants, 
pftr la porphynsalion . Go août tQna des émaux de praniàM; 
dinieqai fameiA lesbrans^ Ils«it«m nMffomi^^fmM^ 
mais c'est une qualité fnm Tosage qu'on en fait. 

Du Mêêr» 

Les couleurs complètement opaques, quelle que soii d*ail- 
leatshureolmnMfon propre, appliquées nr le 

sent noires lorsqu'elles sont vues en transparence. On oou^ | 
çoit qu'une substance qui ne laisse arriver à ro&il aucun rayon 
dfe lumière qui l-att trateroào , doit phiduire sinqiiiteflieiit «n 
effet d'ombre , et par conséquent de noir. C'est pourquoi on | 
peut employer pour les traits et les ombres d'un dessin sur 
verre» soit une couléttv noire* eoit une coideur queloonque 
non transparente. Cependant il y a une différence entre l'ef- 
fet produit par un émail réellement noir , et celui d'un émail 
* d'une antre conteur» mais opaqne. 

Lorsqu'on regarde une £prailde surface transparente , telle 
qu'uu vitrail , outre les rayons réfractés qui ont traversé le 
veire» roeil perçoit encore qndqnes TUyons venédue» ^nMmëe 
du milieu où elle se trouve, surtout quand la lumière extérieure 
est peu intense. Ainsi ^ les émaux qui ne produisent du noir : 
que par Iteur opacité » se nuancent quelque pen de lft€on> 
leur qui leur est propre. Le noir qui en résulte , perd de sa du* 
reté et platt davantage aux regards. C'est pourquoi on em- 
ploie de préférence, pour les traits et leromlifes d%n dessin» 
des émaux de couleurs dites tons rompus, dont les bruns 
nous offrent une grande variété. 

yeatHDft se {irocaraiftii ^mail quitoit imt, mxTayom té»» 
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flécbil coHMM wi nyoM téfi«6lé«? Il y a d«ax procédé i 

suivre : on peut mékr à un fondant, des substances o,par 
^es ààmaimi nom» tiU» f»t le^feutande 4q k tikop 
xide de Mngaaèse, le perank de cakdt «I b ientoiidê de 
cuivre» ea qcuuitité assez considérable pour que leur vitriû- 
eetioB WÊ poMesvoir lîenM OMMmi&deb «iiisacm. Cesam 
un émail noir par mélaDge. Par exemple, on prendra : 

Bentoxide de cnmtt^ • • • i p«riie« 

Peroxide de manganèse. • . i 

— de Cobalt. . . • i 
PenUxide 4e f er. • • • • i 
Fendent focaiUe* • • 8 à ti 

2^ On peut préparer nn émail noir par combinais; el après 
la fîuion, y ajouter, autant poer e^plëler ton opacité que 

pour le rendre moins susceptible de s*écailler, une ceriaiue 
quantité d*oxide à l'état de simple mélange. C'est la réunion 
des denx tystèmes drémanx. Atiss! 'on téta fendre ensemble 
dans un creuset , 

Dento:^de de fer. . ... « a parties. 

— de cuivre, . • . . 2 
Peroxide de manganèse. • % • i 

Fondafit roeaille. 5 

Borax fondu ^ . • ip. 

Fmideati conles» pois toq^ex ^vec 

Peroxide de manganèse. • • 1 partie. 
Deutoxide de enivre. * . • a 

La théorie de cet émail se comprend ainsi : la fusion des 
oxldes de fer» de enivre et de manganèse» avec le fondant ro- 
caille et le bonx, ferme des buosilicates; les denx praniecs 
sont verts ; le dernier est rouge violet. Or, s'ils sont en pro- 
portion convenable, le vert et le rouge violet doivent donner 

dn noir : les oxidei ajontéa conséçntivenienl ve font, comme 
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nous Tavons dity-tpe compléter l'opacité, et donner à Témail 
line dilatabilité Dormale. Ou conçoit l'utilité de cette dernière 
ciroomtance, si i'oti se rappeUe la propriété des ozidas de 
cuivre et de manganèse, relativement à la dilatabilité. Enfin » 
se propose-t-on, au contraire, d'obtenir un noir qui ne pa* 
raisse tel qu*anz rayons réfractés : on mêlera sans fondra 

Oxide noir de fer. i partie, 

ou bien Tritozide de fer calciné ronge ou violet t 

Fondant focaille* s à 3. 

Cette couleur mise ennsage paraîtra noire en transparence; 
mats lorsqu elle enverra à l'iBil des rayons réfléchis, elle pren<- 

dra un ton roussâtre ou violàtre plus agréable, et moins dur 
qoe le noir. 

Du Blanc. 

L'émail blanc est presque sans usage dans la peinture sur 
verre. Nous donnerons cependant quelques détails à son sujet, 
pour compléter la série des émaux dont nous avons fait Tliis- 
toire. Dans ces derniers temps, on s'en est servi pour orner des 
vitres d'une sorte de dessin, dont tout TefFet ressortait de la 
combinaison du blanc mat^ opa^e , de Fémail , avec la trans- 
parence dn verre, sans aneane autre coloration. Cette indus» 
trie qui tient un peu de l'art dont nous traitons, ue parait 
pas avoir pris beaucoup de développement. 

L'émail blanc est un composé vitreux dune opacité pins on 
moins complète, qu il doit à la présence de Tacide stannique, 
ou de Tacide antimoniqne. On procède ainsi dans sa prépara- 
tion. D*abord, on fait un alliage d*étain et de plomb, dans les 
proportions de 20 du premier sur 80 du second. Le métal 
étant en fusion dans une caiUèireà projection en fer, on un au- 
tre vase, on enlève Foxide qui recouvre sa surface, à mesure 
qu'il se forme. Quand toute la niasse est convertie en oxide, 
on continue quelque temps la calcinatioui en remuant sans 
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cesse, ja8q[ii'& ce qplil paraisse bien homogène. On projette 
ensuite l'oxide dans un vase contenant de l'eau^ où on l'agite 
|KNi9 dttemmer la ^épuratioa des giains d alliage non oxidé, 
qui s'y trouvent mélës : ceaz->ci se réunissent an fond dn vase. 
L oxide recueilli et séché» est propre à être employé. Ce corn- 
posé, mêlé avec de la potasse^ de Ja sUicOt et da borax, au 
quantité que nous détennioerons» pnis vitrifié k une lumln 
température, donne un émail bbmc. 

L'émail bla4cda conupercei celui que Ton emploie dans la 
peinture en émailypeat servir aussi ponrla peinture sur.veirre; 
Lien qn'ii manque un peu de fusibilité. Voici sa composition 
ordinaire : 

Potasse. 1 partie. 

Oxide de plomb 8 

Silice ; . . 6 ^ 

Addé stannique. • , . « • 2 
Borax calciné. ••••••• 2 

On Tobtient ainsi en ifaisant fondre dans un creuset. 

Carbonate de potasse a parties. 

Calciné d*étain et de plomb. . * 5 

Silice « • • . 3 

' QOIBZ s 

Quand l'émaii a cessé de bouillonner, et qu'il parait eu fu- 
sion limpide, on le coule. Il doit être fondu plusieurs fois, 
après avoir été broyé, ou tout au moins concassé. On le dé- 
barrasse ainsi de l'excès de potasse qui s'y trouve, en même 
temps qu'il acquiert plus de blancheur. 

On peut opposer à Témui préeédent eelni de douais coimna 
exemple d'un émail coloré par l'acide antimonieux. Il est 
i'oiméda : 

Terre blanc .12 parties. 

Soraxnoncdciné* 4 
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Nitre 1 partie. 

Autimoiue diapborétifu^» lavé. • 4 
C'est un quadriborosilicRte de chaux de potasse, de aoade 
et d alumiDe. 

Il est moins propre à la peinture sur verre que rémail pré- 
cèdent. L'absence de l'oxide de plomb le rend plus susceptible 

de s'écaiiler. * 

Noos recommandons 1 email suivant qui nous parait réunir 
les qualités désirables pour la peinture sur verre. 

^om lavons composé ainsi qull suit : 

.Silice 3 parties 

Calciné 7» 5 (àplonib So^eiuin 20). 

Borax calciné. . . - a 
Fondez et coulez. 

* Les anciens peintres sur verre ont souvent employé des 

t^inaiix blancs d'nne composition analogue à ceux que nous ap- 
pelons émaUX de première classe. Levieil faisait du blanc en 
mêlant du sulfate de chaux k du foudant rocaille. Felibien, 
liaudic(|uer de Blancourt,rabbé de î\îarsy, proposent anssî cette 
même substance, mais avec un émail différent. On a également 
fait usage» dans le même but, de silex, de cristal pulvérisé, et' 
de poudre d os calcines. Nous ferons observer ici, qu'on aurait 
obtenu un meilleur résultat avec lacide stannique employé 
de la même manière. 

Calcul atomique des émaux^ 

Depuis qu'il a été constaté que les différentes sortes de 
verres sont composées de plusieurs silicates, en proportions 
définies, probablement à 1 état de combinaison' entre eox, 
1 étude atomique des émaux a dA en acquérir beaucoup d'in* 
térét. En out^ei §i i'oA veut se livrer à des recbercbes fine- 
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tueuses dans l'art de composer les émaux, on ne saurait k 
faire avec quelque succès, sans connaître les calculs atomi- 
ques appliquaUes à teê composés. C est pourquoi nous allons 
exposer un moyen facile de déterminer atomiq^ement la com- 
position d'un émail on d'une autre espèce de verre. 

Table des poids atomiques de la plupart des corps ^ui entrent 

dans la composilion des émaux, 

' Acide siliclque. . . . . . 192,6 

— borique. . . , 
Oxide d aluminium. . 

— decaldnm. • • 

— de potassium. 
Sous-carbonate de potasse 
Nitrate de potasse. . . 
Oxide de sodium. . . 
Sous-carbonate de soude 

' Borate de sonde. • . 
BentcMdde manganèse. 
Sesquioxide manganèse. 
Peroxide manganèse. . 

— de fer. . . . 
Acide stannique. « , 

— antimonieux. » 
Oxide de zinc. . « • 
Protoxide de cobalt. . . 
Peroxide de cobalt. . . 
Protoxide de chrême» . 
Deutoxide de cuivre. • 

- * Protoxide de plomb. • 

Lorsqu'il s'agit de déterminer 
(^haeaii des corps qiii font partie a 



435,98 

356,o3 
587,91 

390,92 
666,95 

1169,88 

«467 

101 1,5 
555,7 

978 
935,29 

1006,4 

5o3,3a 

469 
io38 
ioo3 ' 
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1^ composition, il font multiplier cbacup des tenues de la 
foroauie par ua wéi^e iiombre qui sera loo, loooi ou looooi 
sniwil qu'il sm Ii4ce88aire, pour que toue «s tienne* sirieat 
divisibles par )e poidl atppique de la substauee qu'ils repré-* 
sentent. 

Soit un émail ainsi composé : 

Silice 45 parties. 

Potasse. 6 
Oxide da plomt». . . • . • * 70 

Si Ton n'avait égard qu aux deux premiers termes de la 
formule, il suffirait de multiplier par 100, car leurs produits 
seraient divisibles par les poids atomiques de la silice ( 1 926), 
et de la potasse (^67). Mais à cause du troisième terme > ou 
voit qu'il est nécessaire de multiplier par mille. On aura : 

Silice 4^000 divisible par 192,6 

Potasse. » « • • 6000 — ^87,9 

Protox. de plomb, yoooj^ — — 139496 

Si Ton effectue les division»» on obtiendra ponr résultat : 

Silice a4o atomes ou bien a4 

Potasse .... 10 at. i 

Protoxide de plomb 5o at. 5 

Conséquemment, comme chacun des atomes de ces corps ren- 
ferme 100 parties d'oxigène, Içs c]uanti(és de ce gaz seront 
dans les mêmes rapports que les atomes eux-mêmes^ savoir: 

Silice aéoo au 24 

Potasse* • • • • • 100 ^ I 

Protoxide de plomb. . 5 00 — S 

L'oxigène de l'acide contient quatre fois Toxigène dea baaes. 

C'est un quadrisilicate donble. £n outre, Toxigèoe de la po« 
tasse esli celui dfii'iuûde lie plomb» cqhiid« i • 5«Jly Aitoec 



Digitized by Google 



" DES BMAOX m particulibb. 8i 

I atome de qoiidrisUicate de potasse, et 5 atomes de quadri* 
silicate de plomb. 

Veut-on composer un ëmail renfermant 5 ar. silicate de 
plond), et I at. silicate de potasse ? on prendra dVdiurd : 

5 atomes oiide de plomb = i394 X 5 ^ 6970 
I atome de potasse b X i ^ 587 

Vent«on en onfre qne ces bases forment avec la silice, des 

qiiadrisilicates? on prendra autant d'atomes de silice qu'il 
faudra, pour qu'elle contienne 4 foîs loxigène des bases* 
L'oiigèoe des bases étant 6, on aura pour la silice 4 X ^ 2 4 . 
a4 atomes silice = 19a X ^4 ^^oti. 

Eu simpIiEant les termes, on aura : 

Prounid. d. plomk . . . 70 parties. 

Potasse. • 6 

Silice 43 

Pour éviter tous ces calculst nous avons dressé des tables au 
moyen desquelles on trouve» aupremiercoup-d'œil, la quantité 

d'un corps qui répond à un nombre d'atomes demandé. 

Acide siiicique* Acide bonque, 

AUMnet. Parties. Atomes* Puriies. 

5. ..... I t. • • • . . 0,4 

10 S « • o»9 

i5 3 3 1,3 

ab 4 4« • • • • . 1,7 



5,1 



25 5 5 

3o« •• ■••'6 6«*T«*» 2,6 

35* • • • • • 7 7* • . • • . 3,0 

. . . . . 8 8. 3,6 

45 9 9 3,9 

$0* • * • • • 10 10 4^0 
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1. « • 


. . . 0,6 


1 . 


3. • • 


. . . 1,2 




3. . . 


• . : 1,8 




4. . . 


. . . 2,3 




5. . . 




5. 


6, 


. . . 3,5 


6. 


7- • • 


. • '4,1 




B. . . 


. . 4,7 


8. 

« 


g. . • 


• . ,6,3 






. . • rj,9 





Som^rbonate de potasse* 

AlooMi de pottfie. Psrliot de carbonate* 

1 o»9 

a ï»7 

3 ; a,6 

• • • • • 3>4 

$. 4.3 

6 5,2 

6 

• . . • • 6,9 

7.8 

8.6 

Borate de soude. 



7- 
8. 

9 

10. 



Aicide borique. PoUttie» 

4- 



6. 
8. 

19. 

*4- 



1 

a 

3 

4 

5 
6 

7 



Borate. 

.,3 

3,8 

5 



iUiuae de poÊ$se0m 

^ûS6Q. Parties de oiU«te« 

• • f • ^ >3 

a,5 

. . . . . 3,8 
..... S 
..... 6,3 

• • • • 

8,8 

• • • • • IQ^I 



iay6 



Chcid^ de sodium» 



Atûnet. 
I 

a 
3 

4 

5 



7 

8. , .... 3,1 

9. »... • 3,5 
10 • 3,9 

Sous^arbqmle de so^tde. 



Pariteft. 
0,4 

0,8 

a,3 



AUMoee. 



1. . 

a. • . 



3. 

4. 

5. 

6. 
7' 



Patiiei* 

a 

. 3,3 

. 4 
4,7 



^ -dby Google 



r. Bontr* 



83 



i6. . 


8 


. • lo 




9 


^ • iif3 . 


2(K . 


lo 





OSeide de cakmm* 



5. 
6. 



7» 
S. 



Parties. 

f,4 

2,5 

a.* 
3,a 

3,6 



■ 

ProCcuriile de plbmb. 



a. 

3. 

5, 
6. 



7^ 
9. 



lo. 



Alopnes* 

8. 



M. 



Ptrtfei. 

5,3 
6 



«.7 



Oxide daluminiiim* 



Atones* 



4. 



7- 
8. 



Partie». 

. o,6 

. 1,3 

. 7,6 

. 3^ 

. 3,8 

. 4,5 

. 5,1 

. 5,8 

. 6,4 



Plirtiet. 


Aiomet lie pratoxide* 


Psrtiei de minium. 


• 1,4 




. . 1,4 


. a,8 






. 43 


3» * . 


. . 4,H 


. 5,6 


4. . . . 


. . 5.7 


• 7 


5« « • • 


• 7»' 


. M 


6. . . . 






















. i4 







La différence du minium au protoxide de plomb est si peu 
importante, qu'elle ne devient réeHeinent sensible que dans 
uneortaio nombre d'atones, ainsi qaVin peut k juger en eom- 
parant leurs tableaux. 



\ 
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Deuioxide de manganèse» Sesquioxide de manganèse» 



AlOBM. 



1,5 



a 2i9 

3 4,4 

4 5,9 

5- 7,3 

6 8,8 

10,3 

"»7 

l3,2 

ï4>7 

Peroxide de manganèse. 



a* 

3. 

4- 
5. 

6. 



7' 

10. 



7- 
8. 



9' 



I 

ai 
3 

4 

5 

6,1 

7»» 
8,t 

IO,l 



Peroxide de manganèse» 



AiôMde ^MiAsMe* VirtiM 4e pemlde* Atomeidé tef^loKkldtftrtiesdeiMRQKiit* 



I. 

9. 

4^ 

6. 

7- 
8. 



9 

lo. 



«i7 


I. 


• • • • t,t 








5 






6,7 






8,3 


S. 




10 


6. 


• • • • 6,7 


«^7 




.... 7,8 


i3,3 






i5 


9- 




i6,7 







Ces deux derniers tableaux indiquent quelles sout les quan- 
tités de peroxide de maugaocse qai peuvent donner, en se 
décomposant, tel ou tel nombre d'atomes de dentoxid^ on de 
sesquioxide. 



Oxide de une. 



Peroxide de fer. 



AloniM. 
t. 



a. 

3. 



Pftrtiet* 

0|5 
1 

. 1,5 



Atome». 
1. 



Parlic«« 
t 



a. 
3. 



«.9 
^#9 
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Atomei* 

4. 
5. 
6. 
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7< 
8. 

9- 

10. 



2,0 
2,5 

3 

3,5 

4,5 
5 



Atomefl. 



3. 

4. 

5. 

7- 

8, 



9' 
fo. 



Proioxide de cobaU. 

Pirllrf. 

. . . . o,5 

.... 9.3 

.... 1,4 

.... 1,9 

. . . . «,3 

..... i,8 

. . . 3,S 

.... 3,7 

. . . . 4.a 

.... 4.7 



Atomes. Parties. 

4. .... • 3,9 

5 5 

6« • • * • • 5,9 

7 

8 7,8 

9 -8,8 

10 9,8 

Peroxide de cobalt» 
Alnnw do pvolocide. Pkitioideperosida. 



t. 

3, 

4. 

5. 
6. 



7- 
8. 

9- 

lO. 



0^5 
•• 
1,5 

2,6 

3,1 
3,6 

4.1 

4.7 

5.2 



•Le tableau dUt^erpxide de cobalt est conçu dans le même 
esprit ^e ceax éjk peroûde de juauganèsç. 



ri 



'Proioxide de chrômc. 



Deuêoxide de euwrê. 



Aiomet. 



Parties. 
.' 1 



Atomes, 
l. • 



Parties 
* 



3. 

3. 

4. 

6. 

7- 
8. 



• 



9- 

10. 



3 

4 

5 
G 

7 
8 

9 

10 



9. 

4. 

5. 
6. 

7- 
8. 



• 4. • 
» . ♦ 



9- 

10. 



l 

is5 
a 

3 

3,5 
4 

4,5 

5 



PeinUm sur iwnv. 



8 



uy Google 



86 



PEIKT01I£ StfA VEBAB* CHAMikt II. 



Jcide aniimonieux» 



2, 



Pirtîef. 
• 1 



jidde anîimoniqu€4 . 

Aioroc* nulles 
diacide oDtiiuoiiienSt d'acMle aoiimooiqaC* 

I a 



3.1 



Atomct. 
1 . 

2. 

3. 

4. 

5. 
6. 

7- 
8. 

9- 

10. 



3. 

4* 
5. 

6. 

7- 
8. 

9- 

10. 



3,« 
4.1 

5,3 
7,4 

8,4 



rarticf. 

... * 1,9 
. . . . a.8 
.... 3,7 

.... 4,7 
.... 5,6 

.... 6,5 

. . . . 7»5 

. . . • 8,4 

Pour ne pas faire d'erreur en établissant le rapport ifa 

roxi(]ènc des bases avec ceini des acides, il faut se rappeler 
que ces composes rcufenueat pour im atome, des quautités 
différentes d oxî|^ne , savoir : 

\^ L'aclilc borique. 3oo parties. 

a® L'alumine • 3oo 

3^ Le dentoxlde de manganèse 4<^o 

4® Le sesquioxide de manganèse 3oo 

5^ Le peroxide de manganèse. • . • • aoo 

6^ Le pcro?riae de fer 3oo 

7® Loctde staiinique. 200 

8^ L*acide antimoniqae. 5oo 

9* L*acidc anttnionieox. •••••• 300 

10^ Le protoxide de chrâme. • • . • • 3oo 

1 1* Les autres corps 100 

Avant de clore la partie cbimiqiie dç cet ouvrage, nous 
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iKittlons encore appeler 1 aUention de ceux qui se livrent 1 la 
préparation des émaux » sor une série de composés , dont on 
peut tirer un parti extrêmement avantageux dans la peinture 
sur verre. Nons voulons parler de certaines combinaisons 
d^oxides colorants entre eux, dont nons n'avoùs'dit que quel- 
ques roots. A Tarticle des géuéralités sur les matières colo« 
rantes» nous avons exprimé ce que nous pensions de ces sortes 
de composés, auxquels nons accordons anssi la qualification 
de sels. Déjà nous avons été conduit à en étudier un certain 
nombre, qui sont très-usités dans la £sbncation des émaux» 
Il nons reste donc à dire ici ce que nous savons de quelques 
autres peu connus , qui nous paraissent ofFrir de grandes res- 
sources à notre art, et à signaler enfin ceux qui nous parais* 
sent dignes d'être étudiés. Nous voulons ouvrir à de nouveaux 
observatenrs un champ Fécond eu matières pleines d'intérêt et 
d'utilité, tout en regrettant de n*avoir pas eu ^occasion de 
l'exploiter nons-méme. 

Parmi les combinaisons que les oxides indifférents peuvent 
former avec les oxides basiques , les plus stables sont celles 
qui suivent : > 

Sesquioxide de manganèse et peroxide de fer ; 

idem, et peroxide de cobalt ; 

idem, et deutoxide de cuivre ; 

idem', ' et proloxide de chrôme ; 
idem, et oxide de zinc ; 

Peroxide de fer, et peroxide de cobalt ; 
idem, et deutoxide de cuivre; 
idem, et protoxide de cbrùme* 

An nombre des autres combinaisons possibles des oxides 
métalliques colorants, entre eux» il y en a qui jouissent d'une 
grande stabilité, bien que. certains oxides qui les forment en 
soient dépourvus en particulier. Il y a notamment un en* 
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prate et un plombatc d'argent^ dont l'oxide d'argent ne se ré- 
duit pas à la chaleur rouge, et un manganate du môme métal, 
^ui parait jouir de la même faculté, 

sèsiguioxide de manganèse et peroxide de fer, uni^ aiom^ 

àaiome* 

PmMér procédé. Oo nréle ensemble deux dissolutions^ fiine 
de protosulfate de fer, et ratiitre de protosnffiate de manga- 
nèse, toutes deux au même degré à raréomètre de Baume ; 
ensuite on les pôrte à rébullition, et on les traite par un excès 
de carbonate de sonde. Le précipité, lavé et séché, est alors 
humecté d acide nitrique. Placé dans un creuset , on l'expose 
aune chaleur rouge, jusqu'à parfaite décomposition. Cette 
opération s explicjue d'elle-même : il suffit de faire remârqaer 
que ces sulfates y apportent une même quantité de prototidè; 
que ces oxides convertis, Tun eu peroxide, Tautre en sesqui- 
oxide » donnent nn même nombre d'atomes. 

PrùUmdfatB de far. Prpl»siiy«le de manganèse. 

2 sLi. protox. 878,42 2 at. protox. 91 1, 4 
a at,, acide, iooa,33 2 at. acide, 100 2, 3 a 

aat. sul&te, 1680^74 aat*sttl£Bta^ i9^^*7^ 

Peroxide de fer, Sesquioxide de manganèse. 

2 at. protbx., 878,43^ a at* protox., 911,4 

I at. oxigène, 100 1 at. oxigèue, 100 

I» 1 I ■ ^^^^^ 

I at. peroxide, 978,4% i at. perox., 101 1,4 

. Deuxième procédé. On foit .ptsaer ml courant de chlore 

daus de l'eau tenant en suspension du carbonate de manga* 
pèse, ou de loxide précipité du sulfate, par la potasse. Le 
peroxide obtenu à l'élat d'hydrate , est mêlé en proportions 
convenables, avec de Thydrate de pçroxids de fer ,.et dianffe 
au rouge. 
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♦ 

Peroxidê de fer hydraté. Perosoide de manganèse hydraté. 

a at. fer, 678, 4^ a at. rnangan,» 7ii>5 
3 at. d*oxîgèae, 3oo 4 d'oxiçène, 4oo 

eau» 1 68, 70 eau, i5o 

I at. perox«, 1,147 i»6i,5 

* 

Chauffés, ils donnent pour résultat : 

Perox. de fer anhydre. Sesquioae. de nutngan. anhydre. 

îi at. fer,. 678,45 3 at manf^an. 7ii»5 

3 at. doxig., 3oo 3 aC. d'oxigèoe, 3oo 

978,45. 101 î,5 

Ces hydrates, ainsi qu'on le Voit, doivent être mêlés à par- 
ties égales. 

Sesquioxidc de maiigankse et peroxide de cobalt. 

On l'obtient en précipitant, par tin alcali» nn mélange de 
denx quantités égales de sulfate de marifvaiièse et de sulfate 
de cobalt, en dissoUuiou de même rlensité, comme pour le 
fer, et calcinant simplement le précipité à une chaleur rouge. 

acides se trouvent ici é^ralement combinés atome h ato- 
me. Ce sont les proportions que nous avons adoptées pour 
tous les composés anâlogaes. 

Sesquioxide de manganèse et deuloxide de cuivre, 

* 

Ce composé se prépare de la même manière qne le préré- 
dent, si ce n'est que la précipitation des snifiites de cuivre et 
de manganèse, doit s* opérer de préférence avec un carbonate 
alcalin , parce qu'avec un alcali , on s exposerait à redisaoudre 
de Toiide de cuivre. Dn reste, les dissointîons doivent être 
dans, les mêmes proportions. La calcination peut s'opérer de 
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même il vaut mieux cependant ajouter qaélqae peu d*adde 
nitrique pour compléter i'oxidation du manganèse. , 

Sest/uioxide de nuinganhe et proêoxùh à» dtrôme* 

# 

Cette combinaison prend naissance quand on verse dn 
chrômate de potasse dans da sulfate de manganèse en dissolu- 
tion. Le protoxide de manganèse se swrMida au» dépen^de 
i'acide chTpmiqae qui se transforme en oûde de cbrôme. • 

, Sesquioxide de matiganèse et oxide daryeni^ 

Il se produit lorsque l'on chauffe un mélange de perozide 
de manganèse, et d'axgent métallique, précipité du nitrate par 
le cuivre. 

Peroxide de fer et peroxide de cobalt» 

On l'obtient d'un mélange de persulfate de fer et de sulfate 
de cobalt en dissolution, traité par un sous^carbonate alcalin, 

et dont ou calcine le précipité. 

Peroxide de fer et deutoxide de cuivre. 
Méoie procédé que pour le précédenT^ 

Peroxide de fer et protoxide de cinvrç. 

On chauffe au rouge un mélange de deutoxide de cuivre et 
de limaille de fer, en poudre fine. Le cuivre passe à Tétat de 
protoxide, et cède son oxigène au fer, pour former du peroxide. 
Il est probable que pour faire usage de ce composé, comme 
matière colorante, il faudrait s'attacher à le préserver de 
l'actiou de lair, lorsqu'il serait en fusion. Il peut servir à co- 
lorer le verre en rougei mais dans ce cas la (^»binai$OA 4^ 

dei» mde» a probaU^meat cessé d'exister» 
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Pemxkb de fer et axùk de chrême» 

Cette combinaison a lieu lorsqu'on traite une dissolution de 
prolosuUate de fer par le chrôinate de potasse. L'oiide de fer 
se sdroxide au noyeo de Tozigèoe que Padde clirôinique 
abandonne pour pas&er à l'état d oûde de chrôme. 

Protoxide de cuivre et axide d argent. 

On Tobtient en chauffant, dans un creuset, du deutoxiJe 
de cuivre avec de l'argent métallique en poudre. Il s'y passe 
les mêmes phénomènes que pour le fer et le cuim. 

Plombâtes» 

é 

\ 

Noos avons 4é|à dît aiUenm que Toxide de plomb jouît.i 
ma lient degré, de la faculté de se combiner avec les antres 
oxides métalliques. Les combinaisons qu'il forme avec eux, 

aux oom« 

posés analogues dont noos venons de parler, précisément parce 
qu'il leur donne peu de stabilité. Mais eu s'unissant aux oxides» 
il les dissout » les divise, et fiivorise siogulièrement lenr itoir 
fication , pour ks émaux colorés par combinaison. 

Les plombâtes les plus importants sont ceux de cobalt , de 
cuîvjre et de man^qèse, que Ton olitient en ebaof&nt au 
ronge le pûnmm avec ïm om feutre 4ee nxider de ces métanx. 
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CHAPITRE PREMIER. 

MÉCANISME PE LA PEII9TURE SUR TRRRB. 

Préparation des couleurs pour temploù 

Nous appellerons' désormais couleura, les substances colo* 
rantes unies à leurs fondants. 

Les couleurs doivent être préalablement réduites à nne lé- 
ntiité extrême, par un broiement prolongé sur un porphyre, 
ou dans un raoulia de porcelaine biscuit, destiné à ce but , et 
que nous décrirons en temps et lien. Ponr cda, on les délaie 
avec suffisante quantité d*eau pure; ensnite on les fait sédier, 
pour les coDservcr dans des flacons bouchés. 

An moment de Temploi , on mêle les conteurs en pondre à 
des liquides de différente nature, qui ont tous pour but, de 
donner aux couleurs assez de gras et de liant pour qu elles ne 
coulent pas sur le verre ; 2^ de les faire adhérer suffîsarament, 
quand elles sont sèdies, en attendant quelles soient fixées 
paria cui.sson ; de s'approprier à l'application des diûéreutes 
espèces de pinceaux qne Ton met en usage pour la^ etntnre 
sur verre. Ces liquides sont ordihairement : de l'eau , de Tes* 
sence de térébenthine, de l'essence de lavande, rendues moins 
fluides par les snl)stances qui doivent fixer les couleurs sur le 
verre après la dessiccation. A Teau, c'est du sucre candi ^ du 
borax que l'on ajoute ordinairement. Aux essences de téré- 
benthine et de lavande , c'est de l'essence grasse de térélieo- 
tliine et de lavandci On appelle essence grasse, une essence 
altérée et épais&ie par l'action prolongée de l'air. Parmi les 
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préparations qui, dans le commerce, portent ce nom, il faut 
distiogoer eelles qui sont vépfeftUeuieBl des essences épaissies 
à Tair, de celles qui sont le résida de la distillation des es* 
sences de térébenthine et de lavande ordinaires. Les dernières 
sont d'an emploi beanoosp moins avmtageox. Autant vau-* 
dniît se servir tant simplement de k lé»6fcs« tM » c ell e m Ame 
ou d'un vernis quelconque. Mais nous verrous plus tard pour* 
quoi cm liquides doivent être rejetés. 

On prépare les esssnees grassm en mettant dm esBemimer* 
dinaires dans un vase de verre à large ouverture , que Ton 
reeonvre d'an tissa émilement pennéabie à Tair» et que ims 
expose à Tatr et k la lomiève. On agite de tsmps m Imnfis. 
i;Ue est convenablement épaissie, quand elle a la densité d'un 
sirop éfais. 

Les couleurs à Teau et celles àfessenee, ont ékaeme Isw 
* utilité. Ob Im emploie souvent alternativement dans une même 
peinture. 

Les instruments qui servent à transporter les couleurs sur 
te verre, sont des pinceaux de plusieurs sortes : 

r Les pinceaux de martre; pinceaux effilés c^ui servent or- 
dinairement & l'aquardle* 

a* Us putois , qui , au lien d'être effilés, sont abruptement 
coupés parle bout, de manière ii prés^ter nue suri;^ce plane, 
perpendicnlam k la longueur* 

3' Lçs blaireaux plats; pinceaux larges et aplatis pour 

étaler les couleurs* 

4* Les queues de morne en soim d« wbon doncm* de U 
même forme que les précédents. 

5* limbsossm dnm, au fom» peJditft putoist eu 

soies de cochou. 

6* Les brossm en soies de cœhon» usitées pour la peioture 
àrhuile. 
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Vsa^e de ces pinceaux» 

Veut-on appliquer sur le verre une coucite égale de pein- 
ture? Sii*«space qu'on veut couvrir est étroit, on prend ua 
pUieefto de martie; s*il est éteDda, on prend une queue de 
morne, ou un blaireau plat. Au moyen de ces instruments, on 
transporte la couleur sur le verre, et on 1 étale en balayant » 
sur tonte k surface, d'abord dans un sens, puis dans nn antre 
opposé, jusqu'à ce que la couche soit égale. Cet à-plat con-* > 
serve ordinairement des sillons que laissent après enz, les 
poils des pioceauK. On les fait dispainiire, si on le juge utile» 
par laction du putois, on mieux au moyen dn Uaiiean plat. 

Le putois, avons-nous dit, offre par le bout une surface 
plane; on le (ait agir en heurtant le verre par le bout des 
poils, et non en le faisant glisser, comme les autres pinceaux. 
Ce mouvement adroitement exécuté, et snfRsammeut conti- 
nué, efface les. trails, et égalise le couleur dans toute son 
étendue. Le pinceau ne doit cesser d*agir que quand la conlenr 
est presque sèche. Ce n'est qu'un peu avant d'être sèche, 
qu'elle s'égalise bien. 

Veut«on mettre de légères touches de couleurs Uen fb«« 
dues ? c est encore le putois qui nous rend ce service. On s'en 
sert pour prendre sur la palette un peu de conleor , que l'on 
applique en taroponoant légèrement, sur les endroit que 
l'on veut recouvrir. • ^ 

Le pinceau de martre servira au contraire à faire deeap* 
plications de codettis qni n*anrottt pas besoin d'être fondues, 
des traits, etc. 

La brosse dure en fi»nne de putois a pour usage de gratter 
certaine conlenr à l'eau , préalablement a ppliqoée sur le verre, 
pour faire des enlevages, et exécuter ainsi une sorte de peia« 
ture dont nous parlerons bientôt. 
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Il est quelques précantions à prendre poar délayer couve* 

uablement les couleurs. 

S agit'il d'employer uae couleur a l'essence? On meteur k 
palette m peu de cette codeur broyée et «éckée , comme 
nous lavons dit précédemment. On la mêle, à l'aide du cou- 
teau à palette» avec de l'essence grasse eu quantité juffitante 
pour lormer nne pâte époEase» On la délaie ensuite avec plus 
ou moins d'essence de térébenthine, suivant la richesse du 
ton que l'on veut appliquer ; on lui donne quelques tours de 
molette ; et l'on en fait usage de la manière indiquée dans le» 
articles précédents. Ces précautions sont surtout importantes 
pour que le putoiser se fasse bien. 

Pour les couleurs à l'eau, on agît d*nne manière analogue , 
eu substituant un sirop épais à l'essence grasse» et Teau, à 
l'essence de térébenthine. Ce mode de procéder a pour but 
de déterminer facilement la proportion convenable de sucre 
ou d'essence grasse. Pour les couleurs au borax, et même à 
, l'esaenoe de térébenthine pure , on se borne à mettre asses de 
liquide pour faire nne bouiHie épaisse. £n générai les émaux 
doivent être peu humectés. 

Il n'est pas indifférent d'employer nne couleur à l'eau ou 
è l'essence, et l'essence de térébenthihe, on celle de lavandç. 
Les couleurs à l'eau sont en général plus fluides que celles à 
l'essence, tontes choses égales d'ailleurs. Elles ont moins de 
liant, et par conséquent s'étendent moins bien sous le pin« 
ccau. Dans les à*/7/ats d'une certaine étendue, les couleurs à 
l'essence, sont plus susceptibles de former une concbe unie. 
Les stries et sillons que laisse la queue de morue, s'eflucent 
mieux sous le* blaireau plat. Le putoiser des couleurs à l'es* 
I sence donne aussi on résultat plus satbfoisant. On préttrera 
, donc celles-ci y dans tous les cas mialogues à ceux que nous 
I venons d'énoncer. • . 

01 l'on compare f essence de lavande à cello d^ lérében» 
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tkàm^ onrg flwy» ipieia aeoralieft ploiiiceMhK que h 

première. C'est pourquoi on fait usage de celle-ci toutes les 
fais qu'on a besoin d'an liquide qui sèche lentement. Un ne 
FanfMe pw Mil» dans k pt épmti t n de» .ccrfeim ; on en 
ajoute à l'essence de térébenthine autant quil est nèce&saire 
pour rendfit la d^sskcatioa Gonveuableroeni lente* On a fâa» 
cipihiiinnl WÊeamn à ceHMiyen daaa le Itawui da pie8»» «pd 
s'ezécnte toujours arec lenteur. L'essence de lavande est d'une 
n^lfté éminente dans le cas dont il s'i^git. Pour les oonleim à 
tmtLf 0a M Mmift'miipla«ftr èvantagMBaneacia racn par 
d'autres substances adhésives, tellesqne la gomme, etc.; le sucre 
a l'avantage d'être plos souple et iBoios snscqitibèe de aé* 
cailk^* 

On considère dans la peinture sur verre, deux modes d'exé- 
cution essentiellemenl dtIKérents. Cela» qui fut le pkis mmatm^ 
na roen t p r aU ip ié » ht mod* ^aûéipm^ ci—rielcà mhàm «âge 
d'aucun émail propre à colorer le verre , et seulement à des- 
smer k» oooloiirB et les onaèires d un sqat, avec sa diaii 
^bMm, opaque» mt d» Wf» tAKi daBela ■auw . Cette a t ila de 
peinture, ou plutôt de dessin, malgré sa simplicité, est sas* 
oeptible des plus beaux effets que patseeprodaire la décomliDn 
distîtrainulléiiskii démena kg baMea vmiè»a»geft lii<|i» 
ornent nos vieilles églises. Il est aussi le plus facile àexëcnter. 
M suilit pour cela» en alfkt^ d'avoir l'usage dm dewîu. li »*eit 
hmm d' wtliwj qna d^«n seri émail dHma prépmlk» hétt, 
et dont l'application n'offre pas de grandes difficultés. 

. La second mada de peintttrey.i|ae nous appelons aiodedftk 
MMHMmcet toaian adaieltant» eowaa k précAdenl, TampU 

du verre coloré au moment de sa fabrication, exige l'applica- 
tkack BombrettJLémauj^ au moyen desquels l'ar^isle «xaente 
eua k Tanre» «ne Ténlabk peinlore comparAk, pour 

fets, à la peinture à l'huile. Il est donc oblige d'avoir une pa- 

ktte de cookun vitff 'fitfttttp|,yiy!|t ,g|fe| flii\f ?H de aestoocac^ 

> • • 

s • 
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pour ainsi dire, que celles de la peinture à l'huile. La pratique 
de ce mode de peinture est diflicile, et exige une étude spé- 
.dale. 

La peinture sur Terre, en général , présente de nombreuses 
ilifâcultés matérielles résultant de la nature des couleurs» et 
éa verre' lui-même ) soit ponr l'application mécanique des 
émaux, soit ponr la réalisation des résultats qu*on se propose 
d*obtenir. Nous décrirons les artifices auxquels on est obligé 
d'avoir reconrs dans les différents cas* 

La surface lisse et polie du verre est peu favorable à l'ap* 
plication des couleurs. Lorsqu'il s agit d étaler une teinte^ 
très-souvent un second coup de pinceau enlève ce qne le pre- 
mier avait déposé* De là impossibilité de mettre de rhésita- 
tien dans le travail. Cette difficulté a conduit quelques artis- 
tes à ne peindre que sur du verre dépoli avec le grès ou 

1» • ■ • 
emeri. 

Mais le plus grand obstacle pour le peintre, résulte de la 
nature du véhicule qui permet difficilement de superposer 
plnsieurs concbes* de couleurs rendues adhérentes par les 
mêmes substances» m^tne après la dessiccation de celles-ci. La 
matière fixative d'une première application, ayant conservé sa 
solubilité, est susceptible d'être délayée et enlevée par les 
applications consécutives. Ou a eu l'heureuse idée, dans ce 
cas, de changer le véhicule à chaque nouvelle couche de 
couleur supperposée è une autre. Ainsi on peint à Teau, sùir 
une couleur à l'essence^ et réciproquement à l'essenoe, sur 
one couleur à l'eau. Les matières fixatives de Tune étant inso- 
lubles dans le liquide de l'autre, on ne court pas le risque 
d'enlever ce qu'un premier travail a produit. 

Cependant, Tincommodité qui résulte de remploi de cou- 
leurs différemment préparées, a fait chercher le moyeu de 
peindre avec un même véhicule. On y est arrivé , en mettant 
à profit l'observation suivante : une couleur à Tessence, épais- ; 

Peinture sur verre* p 
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aie avec l'essence g[rasse ou la térébenthine de Venise , con<» 
serve sa solubilité daos le même liquide, lorsqu'on la fait sé- 
cher à l'air libre ; mais si tes pièces peintes sont exposées à nne 
température modérée, dans une étuve, cette couleur cesse 
d'être facilement délayée » supporte très-bien le frottement du 
pinceau « et les nouvelles applications se font sans difficolté. 

Lorsqu'on suit le procédé que nous venons de décrirCj Je 
besoin de mettre des intermittences dans le travail pour expo- 
ser les pièces à Tétuve , a semblé à quelques artistes un in- 
convénient assez grave pour qu'ils aient tenté do se soustraire 
encoreàcette nécessité. Us sont parvenus enfin à peindre sur le 
verre 9 à Teau on à l'essence, comme on peint sur la toile, sans ^ 
quil soit même nécessaire de faire sécher le premier travail. ' 
Wous nous empressons de déclarer que c'est plus à leur adresse ^. 
et à leur habileté, qu'an procédé Ini-méme, qa'iU doiventcel 
inappréciable avantage. Pour analyser leur manière de faire, 
supposons une peinture à lenn. Pour commencer, l'artiste en 
délayant sa couleur, y introduit aussi peu de sucre qo'il est 
* nécessaire pour la faire adhérer. Celle-ci appliquée, il revient 
sur la première couche , avec des couleurs pro{}ressivement 
plus chargées de sucre, sans être ponr cela beaucoup pins 
épaisses. La densité croissante du véhicule empêche son ac- 
tion dissolvante sur la couleur primitivement appliquée. 

Cette manœuvre , adroitement exécutée , permet de peindre 
en empâtantj pour nous servir de lexpression consacrée. Mais, 
nous le rcpclons, il n'y a qu'une longue expérience et nue 
adresse consommée qui donnent la faculté d^user utilement 
de ce moyen. 

Pour l'exécutiou du mode gothique particulièrement, on 
emploie souvent un procédé aussi simple qu'ingénieux, qui 
permet h TartiFte de conduire son travail avec la plus grande ; 
sécuiitc. On le nonnue peinture par enlevage. Il consiste à 

faire le trait dn de$siii aveo un^ conlenr ^ l'essence, cl à r^t 
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couvrir tout le sujet d'une coachede couleur à t eau , suscep- 
tible d'être enlevée avec un pinceau dur, lorsqu'elle est com- 
plètement sèpbe. An moyen de ce dernier, on enlève, par un 
frottement adroit, différentes épaisseurs de couleur, suivant 
qu'on veut obtenir des ombres, des demi-teiutes ou des clairs* 
Lté verre mis à nu par l'enlèvement total delà couleur, donne 
lee clairs; les parties que le pinceau a respectées, forment 
les ombres; et les demi-teintes résultent de i incomplet enlè* 
vemeac de la couche appliquée. C'est ainsi qu'où fait le mo- 
delé du tableau; ensuite, après une première cfuisson ,-on Mt 
les retouches et les repiques, avec une couleur au sucre ou à 
l'essence grasse. 

L*a couleur propre aux enlevâmes , est un émaîl auquel on 
ajoute un peu de borax, et que I on broie avecsuffisaule quau- 
tité d eau pour eu faire nue bouillie épaisse : on Tétend sur 
le verre à l'aide d*une queue de morue , et on égalise la cou-* 
che avec un blaireau plat que Ton prouiène lé{jérement des- 
sus. La petite quantité de borax qu'on y Élit entrer^ fait adhé* 
rer suffisamment la couleur, pour permettre Taction de la 
brosse dure pour les enlevages. 

La plupart des émaux de deuxième classe se prêtent bien A 
remploi de ce procédé. Mais, parmi ceux de première classe, 
il en est dont la matière coloraute est attaquée par le borax , 
de manière à produire un composé qui donne à la couleur ap* 
pliquée trop de résistance au pinceau gratteur. Parmi eux , 
nous citerons le jaune d'ocre, et tous ceux qui renferment de 
l'oxîde de zinc en mébnge. Mais, on prévient sûrement cet in« 
convéïiient en frittant ces aortes d'émaux avant de les broyer 
pour y mêler du borax. 

Fritter un émail, c'est le chauBer jusqu'à ce qu'il s'agglu- 
tine et forme une masse pâteuse par un commencement de 

fusion. / 

La peinture par enlevage emploie rarement les émaux de 
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deuxième classe. Destinée à ne produire qu'an simple modelé 
sur uu fond préalablement coloré, elle n'a besoin le plus sou- 
Tent que d'un émail coloré par mélange, qui ait de lopacité. 
Celui qui e^t le mieux approprié à cet usage, est formé de fon- 
dant) rocaille et doxidede fer brun ou violât , dans les pro- 
portions ordinaires, avec nne addition de borax calciné en 
quantité égale au huitième du poids dn fondant. lies rapports 
du borax et du fondant sont calculés de manière à réaliser la 
composition da fondant n^ 3 des émaus^de première cbsse. 

Le procédé que nous venons de décrire est susceptiblé d*nne 
modification importante quant à la préparation de la cou- 
leur propre aux enlevages. A la^laca de Feau boracée, comme 
véhicnle de Témaîl, on emploie simplement Tessence de téré- 
benthine du commerce. Dans ce cas, on fait d'abord son des- 
sin à la plume, avec nne couleur à l'eau, et on applique par- 
dessus nneconcbe delà coufeur à l'essence. Cette modification 
se foade sur la propriété que possède l'essence de térében- 
thine, de donner une fixité suffisante pour le travail du pin- 
^ceau d'enlevage. L'essence doit cette propriété à la petite quan- 
tité de résine qu elle renferme ; car cet effet cesse d'avoir lieu 
quand elle a été purifiée par une nouvelle distillation. On voit 
que ce n'est qu'une contre-partie de la méthode précédente. 
Quelques précautions doivent être prises, pour arriver à un 
bon résultat. Il faut que la couleur à Feau soit convenable-» 
ment sucrée , pour que celle à l'essence ne puisse pas la dé* 
tremper. En outre, la couleur à l'essence, une fois appliquée, 
doit être suffisamment chau£Sée k l'étuve pour acquérir la 
fixité désirable. On doit aussi éviter d'introduire plusienn 
fois de l'essence dans une même couleur, de peur d'augmenter 
la proportion de résine qui rendrait l'émail trop adhérent ^ et 
trop rebelle aux enleva ges. 

Il est des circonstances où cette méthode prend un peu de 
complication : ce sont les cas ou il s'agfit de peindre sur da 

« 
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vèrre non ooloré. Pour feire nne téte, par exemple , les con« 

tours étant dessinés, on applique une teiote fixe qui doit ser- 
vir à colorer les lainières, et sur celle-ci, nne couche propre 
aux enlevâmes, devant former les ombres et les demt-teintes. 
Ainsi, sur le trait dessiné a l'eau, la première couche devra 
être à l'essence épaissie, et la seconde au borax; ou bien, le 
trait étant à l'essence grasse , la première couche sera à Fean 
sucrée, et la seconde à Tessence pure, couformément à ce que 
nous avons dit ci-dessus. 

La peintnre par enlevage est à la fois simple et expëdt* 
tive. Elle convient beaucoup à l'ornementation, surtout pour 
exécuter cette sorte de dessins qui s'enlèvent eu clair sur un 
fond deeonlenr sombre, ponr imiter les' broderies des véte« 
ments. Dans ce cas, les enlevâmes se pratiquent d*une autre 
manière. Le dessin devant être par et correct, on substitue 
aux pinceaux durs, des ijrattoirs en bois de différentes for- 
ipes. La couleur sur laquelle on opère, n'a rien de spécial : 
c'est un émail quelconque broyé à l'essence épaissie. 

Enfin , la peinture sur verre autorise tous les artifices po$8i« 
Lies, dans le but de diminuer les difficultés, ou d'arriver à 
des résultats qu on n^obtiendrait pas autrement. Par exemple, 
on peint quelquefois des deux côtés du verre, pour se sous* 
traire aux inconvénients de la superposition des couleurs. On 
agit de même dans Temploi du jaut«e d'argent, parce que les 
substances qui tes produisent, ne peuvent être mises en rap- 
port direct avec les émaux colorants. C'est ainsi qn*on obtient 
une coloration verte, en développant une teinte jaune au re- 
vers d'nn verre bien, peint de Vwitn côté. On suit la même 
marche pour donner aux bruns rouges de (èr un éclat et 
nne fraîcheur remarquables, en coloraut en jaune le côté op- 
posé. 

Quel que soit le procédé que Ton suive, l'emploi des cou- 
leurs doit encore se Caire dans certaines conditions. Il faut 
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s'attacher à faire le moins possible de mélanges. A la tempé- 
rature oh ils sont portés dans la caisson , les émaux tendent à 
se détruire mutuellement, pour former des combinaisons nou- 
velles. £a évitant de les mélanger, on obtient des couleurs 
plus pures y moins fugaces, et d'un succès'plus assuré. Au liea 
de les mêler, il est préférable de les couvrir l'un par l'autre. 
Ainsi, pour produire un effet semblabl^e à celui ^ui résulterait 
du jaune d'ocre et du rouge de fer» on applique d'abord le 
jaune , et l'on glace avec le rouge. 

U importe aussi beaucoup de n'appliquer les émaux qu'en 
couches aussi minces que possible. Il y a plusieurs raisons à 
l'appui de cette prescription. D*abord, quand les couleurs 
sont appliquées en grande épaisseur» les substances adbésives 
qui s*y trouvent, forment une masse qui conserve moins de 
souplesse et de flexibilité. Les mouvements de dilatation que 
subit le verre dans les changements de température , n'étant 
pas partagés par la peinture, finissent par vaincre l'adhésion 
des couleurs , et les détacher de la surface du verre. C'est ce 
qui a lieu surtout, lorsque des couches alternatives de couleur 
àTeau et à l'essence sont superposées l'une à l'autre; car Thé^ 
téro^jénéité des substances qui les fixent, favorise encore ce ré- 
sultat. U suffit quelqiieFois de la simple dessiccation pour pro* 
duire cet accident par l'inégalité de contraction de ces matièrei. 

D'autre part, en séchant sur le verre, les couleurs à l'eau 
perdent leur eau, maiscontiervent le sucre qu elles renferment; 
celles à l'essence abandonnent la partie volatile de ce liquide, 
" tandis que l'essence grasse qui s'y trouve, ayant perdu la fa- 
culté de se réduire eu vapeur , reste sur le verre* Il résulte de 
cela, qu'à la cuisson, ces substances entrent en combustion , 
et laissent une certaine quantité de carbone interposé dans 
les émaux. Ce corps réagit sur certains composés, tels que les 
oxides de fer et de plomb, qu'il noircit en leur enlevant de 
l'o^gène» et cela d autant micia^ que le carbone fxoiégé 
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jpwVéfmum de la couleur » réliste plosiongteaipi à la com- 
bustion, âette circonstance est au moins très-importante à ob« 
•erver pour la coloration des chairs* h» dernier accident que 
nous venons de sîgoaler n'aurait pas lieu, si l'qn employait 
toujours comme matière adhésive , une substance solide, par> 
Alitement volatile à une certaine température , comme le cam- 
phre» ou qui ne contint pas de .carbone» comme le borax* 
Mais la première est encore à trouver , et la seconde ne sendt 
pas toujours dun usage commode. Néanmoius, il résulte de 
ce que nous venons d'exposer» qiie parmi les substances ca- 
pables de laire adhérer la peinture sur le verre» on doit pré* 
fiérer celles dont la combustion laisse le moins de carboue , et 
^i»en même tamps» conservent une certaiuednctilité qui pré* 
vienne l'acddent des gerçures et du grippcuje. Peut-être, sons 
ces deux rapports, ferait^ ou bon usage de la cire , dont une 
partie se volatilise par la chaleur» et qoi» d'ailleurs» jouît 
d'une grande flexibilité. Il ne fiiudrait pour cda , que la dii^ 
soudre dans l'essence de térébenthine* 

Il serait puérile dedécrireles4ivenespratî<piesparementar- 
ttstiques qui trouvent ici leur application : c'est pourquoi nous 
nous en tiendrons aux spécialités. La peinture sur verre s exé- 
cute toujours d'après des tableaux peints à Thuile ou des dessius 
origiaanx composés exprès , et que Ton nomme cartons. On 
lève sur le modèle, au moyen de papier transpareut, un calque 
qui sert à reproduire le dessin sur le verre* Pour cela » on ap- 
filiqne ce dernier sur le calque étalé sur une table. Sa trans« 
lucidité permet ainsi de suivre aisément les contours et les 
ombres dn modèle; mais si le verre est ^rtement coloré» et 
qu'il manque de transparence, on est obligé d'avoir recours au 
poncif: c'est une sorte de calque dont le dessin est mis a jour 
par de nombreux trous d'épingles» rapprodiés les uns des au- 
tres. Au moyeu d'un sachet de pondre de charbon que l'on 
9§itc eu heurtant le papier di^o$é sur le verre» on obtiei\t un 
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tracé du dessin» saffisamment indiqué. Il est utile, pour com* 

mencer, de dessiner soa sujet à Fencre de Chine. La raison en 
est qu'on peut le corriger et le modifier comme on le juge à 
pro|)689 afio de peindre ensuite avec plus de sécurité. En effet, 
les corrections faites après l'application des érannx, apportent 
toujours de rinégalité et de Timperfection dans le travail : ajou- * 
tez À cela qu'elles sont alors beaucoup pins difficiles. Du reste^ 
pour peindre sur verre, on prend les mêmes dispositions que 
pour peindre sur toile. On se sert du chevalet aussi bien que 
de Tappui^maili. Le chevalet est d'une structure spéciale que 
nous décrirons plus loin. Les pièces qu'on y place doivent être 
consolidées avec une cire ductile et adhésive , préparée pour 
cet usage. En outre » pour mettre à profit la transparence du , 
verre Je peintre place son tableau entre lui et la lumière dî- i 
recte. Il peut ainsi tout d'abord juger de leffetde son travail. 

Lorsqu'on veut dessiner âu trait sur le verre, a%'ec un émail, 
on emploie le pinceau ou la plume d*oic. La couleur qui con- 
vient à l'usage de Ja plume, est celle proparée a Teau. La 
couleur à l'essence que Ion préfèrepour les â-/9//it5,parce qu'elle 
s'cleud plus c[;alement au pinceau , ne se prête pas si Lien à 
l'emploi de la plume, et ne prend pas si bien sur le verre; on 
en fait cependant un fréquent usage. Beaucoup de sucre rend 
le dessin plus facile. 11 est néanmoins nécessaire d'en détermi- 
ner les doses. 3o centigrammes (6 grains) de sucre pour 4gram« 
mes (t gros) de couleur, suffiraient pour la faire adhérer asses 
fortement; mais l'emploi de la plume exige au moins 4o centi- 
grammes ( 7 grains). Avec 6o centiç^ramnies ( 12 grains), le 
dessin serait susceptible de s*écatller. Il est mie précaution 
très-avantageuse à prendre lorsqu'on veut dessiner à la plume 
sur le verre, c'est de le laver préalablement avec de Tessence de 
térébenthine. Le dessin à l'encre se fait aussi avec plus de fad* 
lité, si Ion emploie ce moyen. 

Le peiutre sur verre , chargé d exécuter un vitrail d'une 
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grande étendues doit s'attacher d'abord à le diviser en pan* 
neaaz plos ou moii» nombreux, qui seront circonscrits par des 
barres de fer convenablement disposées et combinées , pour 
que toutes les parties jouissent d'une égale solidité. Il déter* 
mine d'abord la direction qu'il convient de donner aux fers et 
aux plombs qui doivent lier les différentes parties du tableau. 
Les cousidératious qui le dirigent, consistent à leur faire sui« 
▼re, autant que possible, lea contours ; à les dissimuler dans les 
ombres de manière à ne pas nuire aux effets du tableau. Il ne 
doit pas craindre de leur donner une épaisseur convenable, 
et de les multiplier autant qn'il est nécessaire, pour leur pins 
grande solidité. Cetle condition est de la plus grande impor<« 
tance pour la durée et la conservation d'une œuvre d'art tou- 
jours exposée à la violence des vents. C'est une nécessité qui 
asservit Tanteur du modèle lui-même dans sa composition. Il 
doit faire en sorte que l'exécution de la peinture n exige pas 
4es pièces de verre trop étendues pour être solidement fixées 
par les fers et les plombs. 

Si Ton sait aujourd'hui pourvoir à la solidité d*une verrière, 
en même temps que satisfaire, autant qu'il est possible , aux 
exigences de Fart, cestf quoi qu'on en ait dit, un perfectionne* 
ment dû à la peinture moderne, et auquel la manufacture de 
Sèvres a puissamment contribué. Au surplus, ces deux condi- 
tions peuvent être assez facilement réunies. La présence des 
fejv et des plombs ne trouble pas, autant qu'on pourrait le 
croire, l'harmonie de la peinture. Est-ce un résultat de la ma* 
gie de ce genre de création? L'esprit sait toujours les distraire 
du tableau^ et les plus gçossiers semblent toujours des objets 
placés en dehors de l'œuvre. Soit que les anciens sacrifiassent 
tout à la solidité, soit que l'art du mécanicien leur fit déCiut, 
leurs vitraux présentent souvent des exemples du désaccord de 
la peinture avec les éléments de la conservation. Des lersgros-* 
«ers traversent quelquefois la face des fignrest ou coupent- 



Digiti^c 



to6 BBUXIBMB PARTIE. CHAPITRE f. 

brusquement les masses au beau milieu des lumières. Tool le 
monde pensera comme nous, que c'était trop accorder an be- 
soin de consolider» et trop peii à Teffet de la peinture. Mais n'y 
avait-il pas souvent en cela une simple raison d économie? 
C'est une hypothèse qui parait rationnelle. La fabrication des 
arnmtnres est Tune des plus importantes dépenses de la con- 
fection fies vitraux. Dès qu il s'agit de donner à des barres de 
fer des formes compliquées, telles qne l'eiigent les capriceada 
dessin, on conçoit qu'on ne poisse le faire sans beaoconp de 
frais. C*est une considération assez grave pour que les anciens 
aient cru devoir contenir les exif enoes de l'art dans des li« 
miles posées par l'économie. 

Après avoir exposé les différentes pratiques de la peinture 
sur verre proprement dite, nous ne saurions garder le silence 
an sujet d'une industrie qui a quelque chose de commun avec 
Tart qui nous occupe. Nous voulons parler de la fabrication 
du verre mousseline ^ qui consiste à recouvrir des iieuilles de 
verre à vitre, ordinaire, d'nne conche d'émail blanc opaque, 
sur lequel on fait, par voie d'enleva(je, des dessins en clair qui 
semblent avoir pour fond, du verre dépoli. Pour obtenir ce ré- 
sultat, on se sert d'nn pinceau de putois , dont nous avons dé« 
crit précédemment la forme. Après l'avoir enduit d'huile ^[ra.sse 
de lavande, on en frappe perpendiculairement la surface du 
verre, jusqu'à ce que toute sa surface en soit couverte d'nne 
couche égaie. Lorsqu'elle a acquis une consistance convena- 
ble, on projette dessus, à l'aide d'nn tamis, une poudre com- 
posée de I partie d'ozide d'étain et de 3 de l'un des fondants 
de la deuxième classe. Une quanlitc: convenable de cet émail 
se fixe par le moyen de l'essence. On te fait sécher pendant six 
ou huit heures, et lorsqu'il est suffisamment dur, on en sépare 
l'excès de la poudre au moyeu d'un pinceau de blaireau. Pour 
y produire des dessins qui aient le poli et le transpanmt da 
verre» on place sous le verre un modèle doot les lignes soient 
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suffisamment perceptibles au travers de la couche de pondre. 

Le modèle étant solidement fixé, Tartiste, armé d'un grattoir 
en bois, enlève la couleur là où lindique le dessin ; il ne reste 
pins alors qu'à faire subir à cette peinture une chaleur con- 
venable pour la faire adhérer. H y a dans ce travail peu de 
choses applicables à Ja véritable peinture sur verre. L'emploi 
du grattoir en bois est tout ce qu'on peut en emprunter d'n« 
tile; il est d'un usage assez commode pour faire des dessins à 
jour imitant les broderies '; il est plus propre aux eolevagesqne 
les grattoirs en acier. Quant à la méthode siuvie pour appli- 
quer rémail blanc, elle n*a que l'avantage d'être expcditive, et 
convient mieux à 1 email blanc qu'aux émaux de couleur, qui 
sonfFrent moins d*imperfections. L'application à l'aide du pu« 
tois se fait d'une manière plus uniforme, et permet d airiver 
sûrement à une nuance désirée. 

% 

CUISSON DE LA PEiriTUt\E« 

Lorsque le verre est peint, il reste encore à lut fairb subir 
une température capable de faire fondre les émaux, de manière . 
à ce qu'ils fassent corps, et s'identifient avec lui. Pour cela, on 
dispose les feuilles de verre dans une sorte de caisse en terre 
réfractaire appelée moufle^ placée dans un fourneau, et que l ou 
chauffe jusqu'à ce que les émaux soient en fusion. 

Description du fourneau ( voir la figure n'' 2 ). 

Le fourneau est constitué par quatre murs en briques, for- 
niant une enceinte divisée en trois parties t A, la supérieure, 
renferme la mouHe; elle est ouverte sur le devant pour intro« 
duire le verre et le retirer; cette ouverture doit être murée 
après chajr|ue enfournement. B, la moyenne, est le foyer. C, 

l'inférieure > est le ceudrier. P , grille de funte qui dépure 1q 
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foyer du cciiclner : elle est formée de batreans ftmdiMi téparé* 
ment, pour faciliter les réparations ; on les place simplement 
à côté Tun de l'autre. £, arceaux i^u nombre de deux on trois, 
placés transversalement à égale distance Tnn de Tantre, en liant 
da foyer; ils servent à supporter la moufle. F, voûte en terre 
cnlte percée de trous pour donner issoe à la flamme et m 
produits de la combtistton. 6, la moufle ! elle ofAre une lai^ 
Ouverture à sa partie antérieure pour le passage du verre , et 
une autre drcnlaire^ peu étendue, placée à la voâte, pour la 
sortie des gaz qui se développent dans l'intérieur. La porte qui 
dot la grande ouverture, présente ordinairement, vers sou mi- 
Keu, une sorte de conduit par lequel on introduit les pièces 
d'essai ou le pyromètre, et qui permet en même temps de smw 
veiller la température. Nous préférons deux ouvertures dispo* 
sées comme on le verra tout-à<4'iieure. 

Fig, n^ I , fourneau vu de face. Fig, 3, moufle isolée. j 

Disfiasition du venre dans ta moufle* I 

Comme les émaux doivent être mis en fosion, les feuilles de 
verre ne sauraient être superposées Tune & Tautre, en contact 

immédiat, sans se coller ensemble ; c'est pourquoi on les dis- 
pose par couches isolées Tune de Tautre, au moyen de tablettes 
en terre réfractaire, ou en laves d'Auvergne, ou en foute de fier; 
placées horizontalement et parallèlement, de manière à lais- 
ser entre elles un petit intervalle, ^y. 4* £1'^^ sont tenues écar- 
tées l'une de i autre avec de petits parallélipipèdes en terre cnite 
placés aux quatre coins. D'autres fois on les appuie sur des tra- 
verses en fer, au nombre de deux pour chaque tablette. Tune 
à une extrémité, l'autre à l'autre, et jSxées par les bouts dans 
des crémaillères placées à chacun des an^^les de la moufle; 
mais le premier moyen est préférable. Avant d'enfourner le \ 
verre, il est nécessaire de recouvrir les tablettes d^one couche 1 
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de blanc d'Espa^rne timplemenf dëhyë à l'eau» dans le but d em- 

pécher le verre, qui pourrait se ramollir au feu, d'adhérer ' 
leur surface. Ou les fait sécher avec soin; puis on y disposa 
les feuittes de verre peint k côté Tune de l'antre» mais sans 
cj[u elles se touchent, eu laissant à chaque angle des tablettes 
une place libre pour les petits supports dont nous avons parlé* 
Quand la moufle est remplie» on la clôt hermétiquement, en 
Infant sa porte avec de 1 argile réfractaire» et l'on mure avec des 
briques la partie antérieure du fourneau. Ainsi renfermé , le 
verre peut être chauffé sans que les émaux soient exposés & 
raction de la flamme, et des vapeurs du foyer. 

Le fourneau doit être chauffé avec du bois ; nul autre com- 
bustible ne saurait remplacer celni-ci» du moins ponr le genre 
de fourneau dont il s'agit, parce que réchauffement de la 
mouâe se fait moins par le rayonnement du ibyer que parle 
contact de la flamme. On doit donc préférer le bois qui donne 
une flamme lon^jue et claire, tel que le tremble, le bouleau^ le 
peuplier, amenés à l'état de dessiccation aussi complèteque pos- 
sible. Le feu doit être conduit lentement de manière ï ce que 
la moufle puisse arriver au même point de température dans 
toutes ses parties. Il faut pour cela donner le temps au calo- 
rique de se propager. Si on agissait autrement» quand le verre 
placé au centre de la moufle aurait acquis une température 
convenable, celui qui serait plus rapproché des parois aurait 
supporté un degré de chaleur capable non-seulement d*altérer 
les émaux , mais encore de faire fondre le verre lui-même. 
Pour échapper sûrement à cet accident, il faut procéder de la 
manière suivante : après avoir^ dès le commencement» entre- 
tenu le feu avec modération , dès que la monfle proprement 
dite est portée au ronfle vif, il faut suspendre le feu. La cha- 
leur se propage à l'intérieur» et la moufle revient an rouge 
sombre. On ranime alors le (en, et dès qu'elle est revenue .ui 
rouge vif, ou le modère de nouveau. On continue ainsi jus« 

Peinture sut verrc^ lO 
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qu'à ce qae le centre de la moufle soit à la température qu'où 
désire : par ce moyen, il ne peut jamais arriver que l'extérieur 

soit porté à une température trop élevée^ sans que l'intérieur 
soit coavenalilement échauffé. 

La température voulue est ordinairement le rooge«»cerise 
luodéré. On l'apprécie en appliquant l'œil aux différentes ou- 
vertures de la moufle. Toutefois, les observations que l'on fait 
par la simple inspection de la moufle , sont sujettes à erreur, 
parce qu'où n'est pas toujours dans les mêmes conditions de 
lumière. Ainsi, quand l'atelier est très-éclairé^ la moufle por- 
tée au rouge parait plus sombre. Quand il l'est moins, le rouge 
semble plus intense; de sorte que l'expérience d'un jour 
trompe souvent pour le lendemain. C'est pourquoi on doit 
s'attacher, au moyen de rideaux placés aux fenêtres, à a'édaî- 
rer d'une manière à peu près égale. 

On se guide aussi d'après des échantillons d'émail que Ton 
introduit par les ouvertures de la moufle ; mais ces sortes d'é* 
preuves sont peu concluantes, et n'indiquent qu'une tempé- 
rature locale. Un essai obtenu dans une partie de 1^ moufle 
n'apprend rien sur l'état des autres parties. Cependant, si Ton 
vent faire usage de ce moyeu, il faut avoir soin de rester tou- 
jours au-dessous de la température exigée, et arrêter le feu 
avant que l'échantillon d'essai ne soit tout-à-iait au point de 
fusion convenable ; car on a la certitude que la température 
s'élèvera davantage au centre, et quelle est déjà plus élevée 
vers les parois. C'est le carmin que l'on emploie ordinairement 
pour les essais de*. ce genre. Les changements de coloration 
qu'il subit à mesure qu'on le chauffe davantage, le rendent 
très-propre à cet usage. Peu cuit, il est d'un violet sale : il 
passe ensuite su . carmin pur ; et , enfin , quand on le chauffe 
- trop, il devient jaune a la lumière réfléchie, et violet à la lu- 
mière réfractée, c'est-à-dire que^ s'il est appliqué sur un corps 
opaque, tel qu'un morceau de^porcelfuae^ il paraîtra jaune ; il 
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« 

paratiYa Tiolet, ao contraire , sur on jQorceau de vme \yi m 

transparence. 

Enfioy on peut apprécier la températare an moyen des ins- 
tmioients spéciaux imaginés pour mesurer la chaleur des 
fourneaux : tels sont, le pyromètre de Wedgwood, et celui de 
' M. Brongniart. Le premier se fonde sur la propriété dont 
jouit Targiie , de se contracter en raison de la température 
qu elle subit. 

n consiste en une lame de cuivre sur laquelle sont fixées 
denx on trois règles également en cuivre» entre lesquelles on 

fait glisser un cône d'argile durde au feu, et qui a été exposé 
à la température qu il s'agit de déterminer. Plus il a diminué 
de volume , plus la chaleur a été intense* L'instrument pré^ 
sente 24o divisions : le zéro correspond à 58o<», 55 centi- 
grade; chaque degré équivaut hyi^^ aa. Ce pyromètre est 
propre à mesurer de très-hautes températures : il serait peu 
commode à employer dans le cas dont il s agit ici ; ou doit lui 
préférer le suivant. 

Ce dernier est basé sur la dilatahiUté des métaux exposés à 
la chaleur. ïl consiste en un appareil en terre cuite, A B, creuse; 
dans toute sa longueur d'une rainure excepté à son extré- 
mité B; une verge de métal et nne autre de terre cuite 
sont reçues dans cette rainure , et placées bout à bout. L ex-i 
trémité A porte un cadran D, au centre duquel se meut une 
aiguille dont nu des bouts est mis en rapport avec la verge 
de terre. 

On introduit dans la moufle la partie de Tinstrument qui 
renferme la verge métallique , de manière à ce que celle«ei y 

soit contenue tout entière. Lorsque, par Faction du calori- 
que , elle vient à se dilater^ appuyée qu'elle est à Textrémité 
de la rainure, elle pousse en avant la verge de terre cuît^ Celle- 
ci, à son tour, communique Timpulsiou à l'aiguille qui indique 
siu* le cadran la dilatation produite» La tige métallique doit 



%\X OfiVXlftMB PARTIB. CHAPITRE 1. 

être formée d'un métal dont le point de fusîoo soit Lien S4ipé- 
rieur à la température cpxi convient pour la cuisson de la pein- 
tare; il est même nécessaire qu'il ne se ramollisse pas trop. 
Le fer et i'argeat peuvent être etnployés : c est ordiuaîreuient 
Taigent que Ton préferei parce qu'il est moins oxidaUe. Si l'on 
voulait un métal moins fusible, on prendrait du platine. 

Pour faire un bon usage de cet instrument, il faut s'en 
servir dans les conditions suivantes : la porte de la moufle 
doit être pourvue de deux ouvertures, dont l'une à la partie 
inférieure, l'autre vers le milieu ou plutôt vers le tiers sùpé- 
yieurdesa hauteur,/^. 3. Un pyromètre est disposé à cha- 
cune d'elles. Lorsque' l'inférieure marque la chaleur rouge 
sombre, ou modère le feu, pour le ranimer ensuite quand le 
calorique a pénétré plus profondément^ On se conduit, en uu 
mot, comme nous l'avons prescrit plus hautjusqu'à ce que le 
pyromètre supérieur accuse une teiupêrature convenable. 

Lorsqu'on commence le feu» il est important d'établir un lé- 
ger courant d'air au travers de la moufle, pour dé(ja^er 
promptement les gaz qui doivent s'y former par la combinai- 
. son des substances fizatives employées dans la peinture» et 
ceux qui» venant du foyer, traversent les parois de la monfle. 
Pour cela, on tient entr'ouverte Tune des ouvertures anté- 
rieures, ainsi que le trou de la partie supérieure.On adapte» en 
outre» à celui-ci un tuyau de poêle de quelques décimètres de 
lonfyueur, qui, en s*échauffont, appelle Pair intérieur de la 
moufle» et détermine son mouvement ascensionnel. C'est au 
commencement du chauffage que les gaz extérieurs les plus 
nuisibles entrent eu plus grande quantité. Quand la moufle 
est rouge, ils sont plus complètement détruits à Textérieur. Ces 
gaz exercent toujours sur la peinture une influence fâcheuse 
dont il importe de la préserver. 

Il n est pas moins utile de produire le courant d'air dont 
lious venons de parler» pour éviter un accident» qui sans cette 
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précaution arrive fréqnemment : nous voulons parler du grip^ 
page. Voici en quoi il consiste : au commencement du chauf- 
Êige» il pénètre quelquefois par le trou de la voûte de la mou- 
âè, une grande quantité de fumée. Le verre est encore froid, 
quand les paroi.s de la moufle sont déjà chaudes : il condense 
la y^q^ur,;jaqueuse de la fumée, qui se dépose en gouttelettes 
à sa suràce. Qaand le vétre commence à s'échauffer à son 
tour, l'eau qui le recouvre, bouillonne avant de se réduire en 
vapeur. £lle finit par attaquer la peinture avec laquelle elle 
est en contact. Il en résulte tine sorte de trvssaiUement'^tA'^ 
culier seml>lable à celui qu'éprouve le vernis appliqué sur une 
peinture à Thuile, encore fraîche. On diminue les chances de 
cet accident en donnant passage à Fair, dès le début du chauP> 
tiiQe, le courant ne doit pas être assez fort pour causer le refroi- 
dissement, et par conséquent la brisure des objets sur lesquels 
il est dirigé, il ne parait pas d'ailleurs avoir d'inconvénient. 
■ Une autre source d'humidité se trouve encore da*ns l'argile, 
qui sert à luter la porte de la moufle. C'est pourquoi on a Tba- 
bitude de chauffer un peu celle-ci avec ce qu'elle renferme» * 
avant de la luter, et de clore le fourneau. Déjà échaufle quand 
on applique l'argile, le contenu ne peut plus condenser aussi 
facilement la vapeur d'eau. ' ' 

La peinture sur verre qui s*exécttte avec des émaux colo- 
rés, n'est pas te/minée dès qu'elle a subi un premier feu. 
Ordinairement la fusion des émaux lait baisser le ton des 
couleurs en général. Les émaux de première classe surtout, 
quand ils reçoivent une chaleur trop élevée, perdent de l'in- 
tensité de leur coloration. Après le premier feU, il est néces- 
saire de rendre de la vigueur aux parties qui en manquent, et 
de donner a Tensemble l'harmouie désirable. Il est même 
qnelquèfois utile de faire de nouvielles retonches après le se-- 
cond feu. Un troisième est donc nécessaire dans ce cas ; mais la 
peinture ne saurait en supporter davantage : car une grande 
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partie des ëmaux seraient gravement compromis par 1 action 
réitérée da caloricpie, et tendratent à disparaître. Lorsqu aae 
peinture doit subir un nouveau feu, et qu'il est nécessaire de 
rétablir l'harmonie entre les di^l:'érentes pièces <}ui en font 
parde» l'artiste les réauit ordinairement dans la position 
qu'elles doivent garder plus tard, pour pouvoir jug^er de leur 
ensemble. Pour cela, il les fia^e dans leur place respective sur 
la glace du chevalet| on sur un châssis vitré d'une grandeur 
appropriée. 

DeuK moyens se présentent pour mai* .enir les morceaux de 
verre en rapport l'un avec Tautre. On peut les coller sor la 
glace avec de la cire que Ton fde entre les doigts, et que Ton 
roule sur une table; la cire tient la place du plomb et liouche 
tous les intervalles. On peut enfin les mettre en plomb provi- 
soirement. La mise en cire oîhe en sa faveur l'avantage d'être 
matériellement moins dispendieuse que la mise eu plomb; 
mais elle manque de solidité. Lorsqu'il Êiit cliand, la cire seia- 
jnollit tellement , qu'elle supporte difficilement les pièces ; de 
nombreux accidents eu sont la suite. Un travail de longue 
haleine peut être pèrdu en nn instant. Il est difficile aussi de 
débarrasser complètement le verre de la dre dont il est im- 
prégné» sans perdre beaucoup de temps; et ce n'est pas sans 
dommage pour la peinture, lorsqu'il en reste quelque part. 
En outre, le prix plus élevé de la mise en plomb n*est qu'ilhi* 
soircy si c'est le peintre lui-même qui met eu cire; car la va- 
leur de son temps compense avec eitcès la dépense de la mise 
en plomb, puisque celle-ci est faite par nn simple vitrier qui se 
borne à souder les extrémités des plombs. Quoi qu'il en soit, la 
mise en cire est seule pratiquée à Sèvres ; à Munich, on préfère 
la mise en plomb. 

De la Gravure sur verre par tucide hydrofluorique. 
Ce genre d'ornementation, qui n'a rien de commun avec b 
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peinture sur verre proprement dite, est cependant pour cet 
art un auxiliaire otile, et d'an emploi fréquent. Il se pratique 
ordinairement sur du verre à deux couches, c est-à-dire du 
verre blanc doublé de verre d^une couleur quelconque. Il con» 
siste en une sorte de dessin blanc sur an fond coloré. On 
• l'obtient par l'enlevage de la couche colorée, partout où l'on veut 
faire paraître la coucbe blanche mise à nu, suivant le dessin 
proposé. Cette gravure s'exécute de la manière suivante : on 
commence par reconvrir le verre d'une couche de vernis (;ras 
au copal, ou mieux simplement d'huile de lia bouillie avec de 
lalitbarge, pourprêserver de l'action de l'acide les parties qui 
ne sont pas comprises dans le des8in.On feit sécher cet enduit à 
Tétuve, ensuite, à l'aide d'une pointe à graver et d'un grattoir, 
on enlève le vernis où le verre doit être attaqué par l'acide. 
CSe travail acheV^, on place horizontalement la feuille de verre 
sur une table. On la circonscrit vers les bords d'uue petite 
élévation en cire» propre à r^nir l'acide que l'on versé alors 
sur le verre. On laisse séjourner l'acide aussi longtemps (ju'il 
est nécessaire pour détrii^ire toute, la coucbe colorée. Quand le 
verre blanc est misa découvert, on lave la pièce, et on la dé- 
barrasse de la cire et du vernis : la gravure est d'autant plus 
nette et plus délicate que la couche de verre est plus mince, et 
Facide moins concentré. Dans les conditions contraires, Tac- 
tion de Tacide se propage au-delà de la réserve, et le trait pa- 
rait rongé. Ce genre de dessin est fréquemment mis en usage 
ponr représenter les broderies d'argent sur des vêtements de 
Goolear. On peot encore colorer en jaune le dessin primitive- 
ment blanc, pour imiter ainsi les ornements dorés* 

Description du. Chevalet propre à la peinture sur vetre. 

(Fig. 5,) 

A 9 châssis ott cadre en bois, ayant la fomie d'un carré long^ 
dont la plu$ grande étendue représente la hauteurt Son 
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• 

bord intérieur est pourvu de feuillures destinées à recevoir un 
carreau de vitre. Ce cadre s'enchâsse dans un autre cadre 
un peu plus grand que lui , an moyen de ccmlisses qui permet* 
tent de Télever ou de l'abaisser à volonté. Cet assemblage re- 
présente exactement les anciennes fenêtres à coulisses* Le 
cadre eitériear offre de chaque côté , suivant sa hauteur » une 
série de trous. Au moyen d'une cheville placée de chaque côté, 
le cadre interitur peut être soutenu à la hauteur qu'on dé- 
sire. Cet appareil placé sur une cable^ dans une direction 
oblique, se trouve soutenu dans cette position par deux appuis 
qui s'arc-houtent en arrière , et s'articulent à la partie sopé*» 
riêuredu grand cadre par deux charnières.' Ces deux pièces 
sont liées entre elles par une traverse, et sont tenues écartées 
du châssis^ dont nous avons parlé » par des crochets mobiles 
eu fer. Cest la disposition que présente ui|e échelle double. 
Gomme elle, le chevalet peut être plié» de manière à occuper 
moins d'espace, quand il ne sert pas. 

Moulin à brqyer bs émaux, (Fig. 6 et 7.) 

A, vase cirenkire en poroeiain^^ qui reçoit la meule et les 
substances à broyer. Son fond s'élève vers le centre , eu une 
saillie conique ou arrondie, qui forme, avec la partie inférieure 
de la paroi , un lai^e silien C, dans lequel la mc^ule s'appuie 
et se ment* La meule B est une épaisse couronne en porce- 
l^ue formée d'un segment de cylindre ; elle se place verticale- 
ment dans le vase précédent qu'elle doit dépasser en hauteur. 
SoU' bord inférieur est reçu dans le sillon que nous avons dé- 
crit. Appuyée quelle est sur le fond du vase, elle est suscep- 
tible d'un mouvement horisàontal oirealaire sur elhM&étne. 
Le broiement s'opère doue par le frottement du bord inférieur 
de la meule sur la surface du sillon. Ce sillon a pour effet de 

maintenir la meule 4aiU taposilioot et d^ forcsr les sobatances 
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À broyer^ fie se réunir aax points de frottement. Le iwrd sn« 
périear de la meule est plan. Il présente deux trons diamétra- 
lement opposés l'un à l'autre, et percés de haut eu bas. Us 
servent à fixer la pièce qui doit transmettre le mouvement à 
la metde. 

G, est un disque de tôle de la largeur de la meule, et qui se 
place de manière à en fermer luaverture supérieure, il 
porte deux piliers qui sont reçus dans les trous dont nous 
avons parlé. Entraînée par ces piliers , la meule doit suivre 
tous les mouvements que l'on imprime an disque. 

tt y a deux manières de Cure agir la force motrice par rin« 
termédiaire du disque de tôle. On 4>eut agir sur un point de 
la ciroonférence, au moyen d'un manche tournant, adapté à 
un disque de bois servant de couvercle 7 -, c'estle moyen 
le plus simple. Mais, comme dans ce cas la meule est libre 
dans la cavité qo elle occupe, pour peu qu'elle éprouve d'ob- 
stacle à son mouvement circulaire, elle se déplace brusque-* 
ment , et devient fort iucoiumode à mouvoir. On pourrait, à 
la vérité, remédier à cet inconvénient, au moyen d'un pivot 
placé au centre de la meule et du vase extérieur; mais il est 
préférable de donner le mouvement au moyen d'une mani- 
velle agencée de la manière suivante ; la £ace supérieure 
du disque de tèle présente à son centre une tige de fer 
ronde, qui lui est solidement fixée ; cette tige, qui lui sert de 
pivot, tourne dans un trou pratiqué dans une traverse horizon- 
tale , ou plofti|||i centre du couv^cle d'une botte qui enve- 
loppe le moulin. A sa sortie de la boite, le pivot reçoit une 
manivelle. De cette manière, le centre de la meule maiutenu 
an même point ne souffre pas de déviation. Il supporte l'ef- 
fort de la manivelle qui distribue ainsi l'impulsion dans tontes 
les parties à la fois. I.a meule ne peut donc subir aucune se- 
masse y comme dans le cas précédent. 

Lorsqu'on broie les émaux, il est souvent utile d'augmeu* 
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ter le poids de la meule, au commencement de Topération. On 
y parvient eu recouvraut le disque de tôle d'uu autre disque 
de plomb de même diamètre^ et auquel on donne un poids ar- 
bitraire. Il est mobile, et peut être facilement placë et dé- 
placé eu ôtaut la manivelle. 

De tEtuveoufon fait sécher ie verre peint (Fig. 8.) 

I/étuve est me sorte d'annoiM en briques, dont la pttoi 

inférieure est formée d'une plaque de fonte. Cette plaque re- 
couvre un foyer de chaleur qui sert à échauffer la capacité de 
rélnve. Citfe^ est gande transversalement) de distasmen 
distance , de panneaux en treillis de fil de fer , qui laissent li- 
bre la circulation de lair dans l'intérieur. Queiquefob ces 
jMmneanx sent remplacés par des InUettes de fonte dn Isr^ 
découpées à jour. Ces panneaux ou tablettes sont destinés à 
supporter les feidiies de verre qu'on expose à la chaleur, line 
povie est disposée smr le devant pour le servioe de Vétave; 
elle resté dosé dès qu'on y a placé les pièces à sécher. Le foyer 
de chaleur consiste en uu simple fourneau en forme de poêle, 
qee Ton éehauffii en y brûlant du bois nu du charbon de tetie. 

Fourneau de fusion, ( Fig. g.) 

tf maçonnerie en brique* 

foyer dont les parois internes sont en briques réfiractaireii 

recouvertes d'une coudie d^argile réfractaire. 
la grille. # 
. A:, cendrier. 

/, tuyère apportant le vent d'un soufflet dans le cendrier. 
m, grille percée de plusieurs trous, servant à distribuer éga» 
lement le vent du soufflet dans l'intérieur du fourneau ; ce 

fourneau est alimenté d'air par un bon soufflet de forge. 

Pans la préparation des émaux^ œ founieaii est préféré an 



foarneaa h vent ordinaire, parce qu*il abrège de lieimcoup les 
opérations par la haute température qu'il procure* 

Cire à fixer ie verre sur le chevalet. 

Cette cirej qui est analogue à la cite à modeleri se com- 
pose de : 

Cire jaune. 4 parties. 

Fok de Bourgogne i 

Elle doit sa ductilité à la poix de Bourgogne, et sa fitcuhé 
adhésive, principalement k la graisse que la cire jaune du 
coiumerce renferme presque toujours. Si l'on trouvait qu'il 
en manquât, on y suppléerait en ajoutant du suif en petite 
quantité. 

CHAPITRE U. 

I 

* 

I TllAVAlL DIT VITRIER. 

Le travail du vitrier consiste : 1^ i découper les différentes 
péèees de veire qui doivent être peintes, et à leur donner les 
formes exactes qu'exige le dessin; 2^ quaud la peiuturee«t 
achevée , à mettre le verre en pioml) , pour en former les pan* 
Mans qui eonstitnent Tensemble èm iditean^ 3^ enfin» â les 
diSfH>ser à demeure dans l'armature. 

Le vitrier se guide, dans les deux premières opérations , sur 
un calque prépvé à eet effet. Tontes les pièces y sont repré* 
sentëes dans leur contour par uu simple trait qui indique eu 
même temps la place des plombs. Quant aui^ fers qui cernent 

, leepaoneanx, ib y sent dessinés dans isnrs dimensions natn* 

I TelieSr 

De la Taille du verre. 
\ Après avoir exposé le calque sur une table, le vitrier place 
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surledessMi delà pièce qu'il se propose de tailler» une feuille de 
Verre dont la couleur a étédésignéeparlepeintreyetlannance 
même choisie par lui. Il trace au pincAu, avecnne coulenr 
blanche » le contour de la pièce , la découpe d'une manière 
informe avec* le diamant ; puis achève de Tajuster an moyeo 
de régrboir. Il a soin de réserver entre chacune^ nn espace 
détermine par l'épaisseur de ïâme du plomb qui doit les réa- 
nir pins tard. La couleur avec laquelle le vitrier^ desune la 
forme des pièces qn^il doit tailler, est simplement composée 
de blanc d'Espagne et d'eau lëgcremeut gommée. Le pinceau 
qu'il met en usage, est formé de longs poils flexibles réuni» en 
-on faisceau mince. C'est le pinceau, dit à filet, du peintre sur 
porcelaine. 11 a lavantage de faire un trait uniforme, parce 
qn*il n*agit pas avec son extrémité. 

Sien que le diamant et son emploi soient bien connus , nous 
dirons cependant quelques particularités intéressantes tou- 
chant cet instrument. Le diamant qui coupe par une aiéte 
naturelle, est préférable à celui qui résulte du travail du la* 
pidaire, et qui, par conséquent , ne tranche que par un angle 
produit artificiellement; on reconnaît ce dernier à la loupe, 
à ce que ses faces sont planes, et forment, en se réonisswt, 
une arête ilroite. Celle du diamant naturel n'est pas par- 
faitement droite ; elle est toujours convexe suivant sa lon- 
gueur. Cest la conformation qui convient le mieux pour eou- 
per le verre. En aj^issant sur le verre par une de ses arêtes, 
le diamant le coupe ou le raye. Il faut distinguer ces dtfie- 
• renées : le verre simplement rayé se divise toujours mal* Sar 
le verre bien coupé, le diamant ne laisse qu*une trace à peine 
perceptible ; le verre rayé, au contraire, offre un rayon frangé 
très-manifeste. Quand le diamant coupe bien, il feitenteadce 
un bruit uniforme peu prononcé ; quand il raye, au coQtraire. 
il produit un crépitement dur, très-sensibie à roreilie, ci 
même à la main. Lorsqu'un trait a été foil avec le diamant, 
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«tque reCtorl que l'on nem pont délenitter la fisrare eit 
saas eUet » il importe de ne pas insister darantafife : il suffit de 

frapper à petits coups avec la mouture du diaoïaut ou uu aa<- 
«tfo corps dnr , da côté opposé au trait du diamant , pour pre- 
dnire on commencement de division ; il ne ^nt plus alors 
qu'un léger effort pour Tachever dans toute sa lougueur. On 
évite aânsL les accidents de la eassnre. Lorsqu'il s'agit de tailler 
\me fttècedevenne d'une configuration telle, qu'il est difficile 
de la découper dans une feuille , avec le diamant, sans s expo- 
ser à faire une perte importante, on peut avoir recours à l'ac- 
« tîon du feu. 

Après avoir dessiné la forme de la pièce qu'on veut déta- 
cher, on coqintettoe un petit trait avec le diamant sur nn point 
quelconque de son contour, puis, au moyen d'an charbon. aihi- 
jné , ou chauffe le verre où l'ou veut que la solution de con* 
tiotiité ait li^ t ^ procédant du point on le diamant a com- 
mencé la division. Bn promenant ainsi lentement le charbon 
sur le verre à mesure que la fente se produit, ou arrive a 
détacher tonte la pièce. Il est pradent de la dessiner na peu 
plus grande qu'elle ne doit être, afin que les légères déviatioHS 
ijiie la fissure peut subir, ne la mettent pas hors d'usage. L'égri- 
aeir achève ensuite de l'ajuster^ 

Pour éviter d*étre obligé de souffler sans cesse snr le char- 
bon , pour le maintenir en combustion , et dégager assez de 
chaleur, on prépare, pour le même usage , des hagnetles dé 
bbîs blanc impr,é{»nées desooS^acétatc de plomb, qui ont la fti- 
^ultë de brûler d'elles-mêmes, sans aucune excitation , une fois 
. qu elles sont aUumées par un bout. Elles sont faites ordinal^ 
rement de saule ou de peuplier. On les immerge pendant phi- 
sieurs jours dans une dissolution du sel que nous venons de 
eiter, et on les fait sécher. L'usage en. est extrêmement com- 
mode. 

Pour la taille du verre, le vitrier doit être mi^ui de rè- 
Painiure sur verr€, il 
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gles droites ordiaaifes, et d'aatras règles de formes conteur* 

nées de diverses espèces, antflogues à celles qne certains dessi- 
nateurs mettent en usage , et qu on appelle calibres. Au moyen 
de ces règles, lorsqu'il s'agit de déconpeir nne pièce de fon&e 
compliquée , il la détache d'abord de la feuille de verre, par 
un trait de diamant tiré au-delà delà ligne qui forme le con- 
tour réel; ensuite par d'autres coupes suocessim, il- pénètre 
dans les anfractuosités , de manière à laisser peu de chose à 
faire à Tégrisoir. 

■ 

pe FEgmoirÇPig, lo.) 

Cet outil consiste en oiie lame d'acier non trempé , de 3 mil- 

Hiètres (i i]7. ligne) d'épaisseur, sur 1 5 centimètres ( 5 pouces 
5 lignes) environ de longueur. Il présente, vers ses extrémités, 
des échancnures peu profondes, creusées dans son épaisseur, 
r/est au moyen de ces échancrures qu'on détache du Terre de 
petits fragments nombreux et successifs, de manière à re- 
trancher assez rapidement les parties qui sont en ddmrs des 
contours désignés. Le verre à égriser étant tenu d'une main, 
et l'égrisoir de l'antre, on engage légèrement le bord du pre- 
mier dans Tune des échancrures du second; ensuite ^ par un 
mouvement de bascule de l'instrument, on force la partie in- 
troduite à se briser. Cette manœuvre est répétée rapidement et 
d'une manière continue. L'usage de cet outil ezîg? un peu d'ha- 
bitude. L'égrisoir doit être d'acier non trompé ; il doit être asseï 
tendre pour que l'angle du verre s'y accroche, et assez dur 
pour résister longtemps à cette action prolongée. Le fer serait 
trop doux* 

On construit un autre cgrisoir qui s approprie à toutes les 
épaisseurs de verre et que 1 on peut réparer avec fadlité^^jf . 1 1. 
Il consiste en deux règles égales de i5 centimètres (5 ponces 
i ligues) de loogueur, offrant à Tuoe de leurs extrétmtés un 
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élargissement à angle droit de quelques milUmètres d'étendae. 
Ces règles s'ajustent ensemble, de manière à ce que la petite 

extrémité de Tune soit reçue dans l'angle de lautre, où elle 
forme réchaucrore de l'égrisoir. Elles peuvent glisser Tune sur 
rentre dans nne boucle pdurvne d'une vis dont la pression 
cert à les fixer. On peut, au moyen de cet appareil , donner à 
Téchancrure la largeur convenable » et la réparer facilement 
m dissociant les deux réglés qui )a forment. 

De la mise en plomb* 

Les différentes parties d'une verrière ayant subi le feu qui 
doit fixer les émaux à leur surface , il iieiut alors les réunir pour 
en fermer .l'ensemble qu'elles doivent constituer. Cette opëi^ 
tion se pratique au moyeu de baguettes de plomb que nous al- 
lons décrire. 

Le plomb jfig, la , se compose de deux banddettes étroites 

A réunies par le milieu d'une de leurs faces, et suivant leur 
longueur, par une lame mince transversale B. De ladisposition 
de cet trois pièces, il résulte de cbaqne côté un espace e qui 
sépare les bords libres des bandelettes, et que l'on appelle 
chamùre.LeB quatre parties libres des bandelettes D sont nom* 
mées les aUes* La lame transversale est l'ame on le cceur. On 
comprend que les chambres sont destinées à recevoir les bord& 
des deux pièces de verre contîguës qui seront recouvertes par 
les mleSf et séparées par le cesur. Le. plomb se fabrique eu 
guettes de plusieurs décimètres de longueur. On lui donne de- 
puis 4 >/3 millim. (2 lignes) jusqu'à i3 1/2 millim. (6 lignes) 
de face, et depuis 4 miUim* i/a (alignes) jusquà 9 millim. 
(4 lignes) de chambre. Nous dirons plus loin par quel procédé 
on donne au plomb la forme convenable. 

Le calque qui a servi à tailler les pièces de verre, sert aussi 
è les mettre en place pour les unir avec les plombs. On eom- 
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menoe par un point «jaelcoa^ue da panneau qu*il s agit de fbr« 
mer. La première pièce qn'on se propose de fixer, élaiit dit* 
posée au lieu qu'elle doit occuper, ou la retient de plusiears 
cètés par des pointes que l'on ûxe dans la table. Ces pointes 
ott dons sans téle, remplisseiik œ bat pur llntennédiaire de 
petits morceaux de plomb tiré, qu on interpose entre elles et le 
verre. On prend alors une bagnette de plomb dont on circons- 
crit un des côtés de la pîècé de verre* Après lui en «voir fiiie 
suivre tous les contours en le poussant avec soin à l'aide de la 
tringlette^/^f. i4> on en retrancbe ce qu'il y a de trop avec 
le couteau à plomb» /ijf. i5. On y ajuste immédiatement une 
séeoode pièce que Ton retient eomttie la première Aireo des 
pointes , jusqu'à ce qu'on y ait adapté une baguette de 
pkmyb^.Ou rabat les ailes de Ift première Aveo la tringlette^ 
et on continue aJuaA jusqu*& ce que le panneau soit complet. 

Il faut ensuite procéder au soudage : cette opération con* 
siete à fiûré couler Sur toute la surtMse du plomb une oeodie 
de métal nommé sombtre» Elle a pour but de réunir les dkSé^ 
* rttuts morceaux de plomb entre eux , et de donner une plus 
grande soUdité au Jréseau qu'ils foiment. La soudure est uu 
alliage de plomb et d'étain moins fleiible que le métal des 
plombs lui-même, à qui, par conséquent» elle communique plus 
de résistance. L'étain et le plomb y sont combinés à ptrties 
égales* Avant de se servir de la soudure» il faut la préparer à 
être employée commodément. On fait fondre du plomb 
dans une marmite de fer. Dès qu'il est en fusion , on 
ajoute une pareille quantité d*étain. Quand le mélange 
est achevé , on le maiutieut a une température modérée, 
et on y projette une petite quantité de résine ou de graisse 
qui , en désoxidant le métsl » lui rend toute sa fluidité; 
on enlève ensuite l'oxide et les substances étrangèrp<qui sur- 
nagent la soudure « et on la coule. £Ue doit être coulée 
en bandelettes minces, qui , par bnrfomm et leur souplesse. 
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sont plas commodes à ouiaier. Ces baudelettes s'obtiennent en 
venant de petites quantités de soudure sur une planchette 
pourvue de canneltares,^^. 1 3, et disposée en plan incline. L'in* 
clknaison de ce moule doit être telle, que les bandelettes ob- 
tenues soient assez souples « sans être trop minces. Lors« 
qu'on est muni d'une suffisante quantité de soudure, on la 
met en œuvre. La soudure s applique au moyen du fer ù sou- 
àer^fig. i4.Cet instrument consbte en nue masse de cuivre, de 
forme conique, et dont la base offre un prolonçement^ui lui 
sert de manche. Ce manche est tenu à la main au moyen de 
deux pièces de bois concaves et mobiles» qui, réunies, lui 
forment une enveloppe. Le fer à souder |K)urrait être en fer. 
U serait ainsi plus durable peut-être, mais le fer paraît 
moins disposé à prendre la soudure que le cuivre. Le fer à 
souder doit être préalablement étamé à son extrémité. Dans 
ce but, il est aussi besoin d'avoir une planchette (garnie d'une 
feuille de tôle étamée, légèrement concave. Le ier ayant été 
échauffé dans un fourneau convenable, on en déroche Textré- 
mité eu la passant sur un morceau de sel ammoniac , et on la 
frotte ensuite sur la feuille de tôle dont nous avous parlé , après 
y avoir jeté un peu de résine pour en désoxider i ctain. Le 
fer alors s'approprie une partie du métal de la plaque^, il 
est étamé. Chaque fois qu on le retire du Fourneau, il est utile 
de mettre à vif son extrémité étamée, en la passant sur la pla- 
que, dont on renouvelle le métal quand il est nécessaire. 

Le fer étant convenablement chauffé et étamé , on l'ap- 
proche du plomb préalablement saupoudré d^une petite quan- 
tité de résine. Dans cette position, on fait fonàre de la soudure 
que Ton présente de la main qui n'est pas armée du fer. On 
rétale d'nne manière égale et régulière , en promenant k 
pointe du fer sur toute la snrftice du plomb. Le for doit être à 
une température convenable : trop chaud il peut faire foudre 
le plomb ; trop froid il donneè f étamage unnspeet mgnenx» 
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# 

> désagréable à Tœil , qui résulte de la fiuion incomplète de 
lalliage. Oa étame le plomb d'un seul côté, ou des deux cètés 
égalemftnty saivant le de^ré de «olidité qu ou veut lui donner. 
Quaad i'étamage est achevé « on débarrasse le plomb de la 
résine dont il est souillé, eu le lavant avec uu linge imprégné 
d^essence de térél^enthine* 

Le fourneau qui sert à échauffer lé fer , est une boîte de 
tèle ronde, sans grille ni courant d'air. U est ordinairement 
porté par trots pieds qui Télèvent à nne hauteur comnM>de 
pour rusa(i;e. C'est la marmite du ferblantier. Le charbon dont 
on le remplit n'est alimenté que par un soufflet à main. 

Fabrication des plombs. 

On commence pur couler» dans une lingptièrei des lingots 

de plomb dont la forme ébauchée représente grossièrement 
celle des baguettes que nous avons décrites > et quelles servent 
à former. La lingotière, fig» i4» ost une sorte de monte en 
deux parties, ayant chacune 4 à 5 centim. (i pouce 6 lignes à t 
pouce 10 lignes) de largeur^ i à i 1/2 centim. ( 5 à 7 ligues ) 
d'épaisseur, sur 3o à 6u ceutim. (i pied à i pied 6 pouces) de 
longueur. Ces'deux pièces sont creusées longitndinalement de 
trois sillons, qui, en se réunissant avec ceux du côté opposé * 
forment la cavité où se moulent les lingots dont noos avons 
parlé. Elles ont, à l'une de lenrs extrémités, une articulation 
qui Içur permet de se mouvoir Tune sur l'autre pour fermer 
et ouvrir à volonté la eayité du moule. L^unç d'elles, à son 
antre extrémité» porte un manehe'bifurqné qui se meut sur une 
charnière, et dout les branches peuvent embrasser la pièce op* 
posée pour la tenit fi^smëe. Il est superflu de.dkeque les sillons 
dtt moule soumirent dans une rainure transversale, placée près 
du manche, pour y recevoir le métal. Le moule fermé , étant 
tenu verticalement d'rne mriti U Mndi^y Qu j ^n», de 
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l'autre, le pbmb fondu. Dès <jue les liagots ont .suffisamment 
do-sdidtté, on les retire du moule pour en eonhr d'autre». 

QoBttd la fonte est achevée, on les ébarbe pour les passer 
au tire-plomb y machine qui sert à les réduire en baguettes. 

Dit nrcPhmb (Fig. 16). 

Ledre-pilomb ee€ompose» en premier lieiii de deux pièces 
verticales- «emblables A, que IVinpont appeler jumelles, dis- 
posées parallèlement Tune à l'autre^ et retenues par de fortes 
traverses B à vis el à écroax. (Siaeane d'elles est percée dans 
son épaisseur et dans rinlervalle des travetses^ de deux larges 
trous qui donneut passage à autant d'arblres tournants^ dont 
ilaera hli mention tott(«à-rbenre« Ces trous répondent exac* 
tement à cens qui lear sont opposés» Les jumelles présentent 
encore à leur base deux saillies horizontales aplaties^ percées 
de tcQOB pour recevoir des boulons de fer« au moyen de»^ 
quels dies sont fixées sur un établi appelé banc» de manière 
a ce que Tune soit antérieure à l'autre. Deux arbres de fer pa» 
railèles entre eux e traversent korixontalement l'intervalle 
des jumelles, et sont reçus par leurs extrémités dans les trant 
correspondants dout il est question plus haut. L'arbre supé- 
rieur fait sailli» en dehors de la jumelle postérieure, et porte 
à son extrémité un pignon de douse dents maintenu par ttn 
ccrou. Antérieurement, son autre extrémité ne fait qu'aftleu- 
rer la surface de la jumelle* La second arbre dépasse les ju* 
malles par ses deux extrémités : l'ilne est garnie d*un pignon 
pareil au précédent, avec lequel il s'engrène ; Tautre présente 
an carré oà Ton adapte une manivelle. Chacun des deux ar- 
bres porte en ontee^ a« miliea de l'intervalle des jumelles « 
une rpue ou molette qui peut se dé^lonter, ou qui fait corps 
avec Taidire bufmôme. Ces deux molettes sa trouvent ainsi en 
pffM»Q0 rwa de ïmm saas étto en contact. Ce^ autre aUet 
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qoe doit passer le liogot de plomb qu'il s'agit d^ëtirer, en» 
trataë par le monvemeiit circulaire opposé qu'elles sobisseet, 

lorsqu'on met les arbres en mouvement par la manivelle. Leur 
épaisseur détermine la largeur de la chambre ^ leur écarte* 
ment donne la largeur de l'âme. La circonférence de ces roues 
présente quelques hachures comme celles d'une lime , au 
moyen desquelles elle a plus de prise sur le plomb. 

Chacune des jamelles, dans l'intervalle des arbres , reçoit 
une pièce importante F, de forme compliquée, qu'on appelle 
coussinet. Le coussinet {pl. I«/î^. 17 )» qui se fixe par des te- 
nons à la jumelle correspondante, présente à son côté libre 
une surface anguleuse, bornée, eu haut et eu bas, par une par- 
tie droite quoa nomme onglet. 

Les deux plans de la surface angideuse portent le nom f en» 
gorgeure. L'une a plus d'étendue qiie l'autre : la première est 
l'engorgeure d'entrée *, la seconde , celle de sortie. En baut et 
en bis, chaque coussinet offre une éebanenire demi-drcolaife, 
eu rapport avec l'arbre contigu. H est facile de comprendre 
que les coussinets, dans leurs rapports entre eux, et avec les 
molcHtteSt complètent la filière qui doit donner an plomb la 
forme nécessaire. Ils servent à mouler les laces et les ailes des 
plombs 9 comme les molettes façMuuent le cœur et les cbam- 
brés. 

^our tirer le plomb, on engage l'extréraîté d'un lingot entre 
les molettes, et duus l'intervalle des coussinets ; puis, mettant 
la manivelle en mouvement, on le force de franchir la goi^e, 
dont il prend la ferme et les dimensions. Dans cette opéra- 
tion, le plomb s'allonge considérablement. Un lingot de 3o 
centimètres ( 1 pied ) fournit nne verge de i mètre 5o centi- 
mètres ( 4 pieds environ ) et plus de longueur. Si l'oa veut 
obtenir des plombs de plusieurs dimensions, il est iudispen* 
sable devoir plntiears paires de roues, et plusienis paires 
de conssineto de grandeurs relatives. Par conséquent , si le^ 
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mettes icmt adhéreiitea aux arbm » U hut avoir autant d'ar- 
bres qu oa aurait eu des premières. ^ 
he banc du tire-plomb est formé d'une simple pièce de bois^ 
portée à m extrémitéâ par daux montants smïUê dans la id. 
' Avant d'être employé, le plomb a besoin d*étre ébarbé, 
puis ensuite écroui. Cette dernière opération se pratique de 
lia flMiiièra suivante : on prend nna ba|piette doni on oomiie 
une extrémité à angle droit; ce crochet plaeé sous le pied y 
est retenu par une forte pression, tandis que l'autre extrémité 
roolée sor un morcean de bois, est fortement tirée, dans le 
isens de la longueur* Le plomb s'allonge beaiiioup , et prend 
^aussi plus de raideur. Au moment de Temploi, on introduit la 
Itringlette dans i'inmrvaUe des ailes»* et on les écarte dans 
tonte leur étetidne, a6n que le verre y paisse pénétrer fiici« 
'leiMcnt* 

' De e Armature. 

I 

^ L*armature a pour destination première de donner au tri-« 
ftrall assee de solidité et de résistance aox violmiees exiérien* 
hree* Sa effet» le réseau de plomb «ful enserre les pièces de 
^erre, ne peut les maintenir puissamment qu!autant qu'il a 
^eu d'étendue, on qa*il est soutenu de distance en distance 
'par des bmes ou des tringles de fer. Mois quelquefns cet 
appareil de fer concourt lui-même à l'effet de la décoration. 
Mené en avons un exemple dans le vitrail i^thiipra qui se 
bompose dé nombreux panneaux de formes variées, disposés 
avec art, de manière à produire un ensemble gracieux. Ici , 
l'annaturé, tout en réalisant les mesures de consolidation^ 
qa'H est nécessaire de prendre , paie encore son tribut è Fart, 
dlle isole les panneaux dont elle fait ressortir les contours 
lagréaUes, pendant qn die constitue elle*méauy dans ses nom« 
brensesëvolnûoos, un dessin d*nn effet d'autant pins paissant 
fi}i 'd se manifeste en noir sur un fond trausparent.Dans les vi- 

I - ' • 



l3|0 raiNTUAB SUR VERftB. CHIPITEB II. 

traux, au contraire^ où l'armature n'est plus l'auxiliaire de h 
peinture, et u*e&t là que comme moyen de solidité , sa pn- 
sence ne saurait être que nuisible. C'est pourquoi on doit» 
autant que possible, s'efforcer de la dissimuler dans les ook^ 
bres; à moins que Ton ne préfère la présenter anx yeu | 
comme un objet indépendant du tabléaû , sons la forme ^nne 
grille ordinaire , telle que les fenêtres des églises en offrent 
ordinairement. C*eit ce que ûrent souvent les anciens par un i 
sentiment d'économie» ainsi qae nous Tavons supposé précé- 
demment. ! 

Plusieurs systèmes sont en présence pour la construction 
des armatures. Tanl(5t, comme dans les vitraux gothiques, ce 
sont de simples barres de fer, contournées suivant le dessin 
des panneaux y et qui retiennent ces derniers à l'aide de da- ! 
vettes disposées par intervalles égaux , dans toute leur éten- 
due ; tantôt ces barres de fer, comme dans certains vitraux 
modernes, reçoivent les panneaux dans des feuillures où ils 
sont maintenus par des chevilles transversales. D'autresfbis ea> 
fin, ce sont de simples tringles de fer placées au revers de Is 
peinture , et qui consolident les plombs par des attaches de 
même métal , sondées d'une part sur le plomb, et tordues en* 
semble y de l'autre, après avoir embrassé le fer. 

Les armatures pourvues de feuillures sont d*une fabrica* | 
tion très-compliquée. Les barres sont £ûtes de deux bandes 
fixées à angle droit. Tune au milieu de l'autre et suivant leur 
longueur, par des tenons rivés; ou bieu, d'une seule bande 
de tôle pliée en deux, puis réfléchie, de manière à farmcr 
deux angles droits qui constituent les feuillures. Ce genre 
d armature est excessivement dispendieux, et maintiendra tou- 
jours à un prix élevé les vitnnx ou il serïi employé. L'arsa- 
ture gothique, bien que plus simple, estencore fortcoûtenaeè 
établir à cause de la grande force des fers, et à cause des cla- 
yettes dont elle s'accompagne. L'armature à tringles avac atta* 
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chés de plomb, plus facile à fabriquer, mais elle a moins de 
•oUclitë. Elle est en outre d'un aspect pen agréable. 

Lorsque le vitrier a disposé les panneanx dans l'armatare, 
qu il a placé soit les clavettes, soit les chevilles, ou filé les 
attaches» il garnit de mastic tous les endroits qui peuvent 
donner passage à l'eau plaviale, et met ainsi la derqière main 
à l'œuvre. 
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0E Lk HATOBB BT DB LA COMPO&1T10II OBS ÉMAOX. 

art d'appliquer les émaux sur les poteries remonte â ia 
plus baute antiquité. Leur usage pour la décoratioo de la por- 
celaine date atissi d'une époque très^recnlée, puisque cr 
geure de poterie était fabriqué eu Chine et au Japon, dans les 
premiers siècles de l'ère chrétienne. Quoi qu'il en soit, U 
peinture sur porcelaine est un art dont on n est en postesnoc 
eu Europe que depuis le commencement du xviii*' siècle 
£n 1719, la première fabrique de porcelaine de cette partiecU 
monde fut fondée à Dresde par le i^énîedn baron de Bottidwr. 
Dans le même temps, des tentatives de ce genre étaient feito 
en France, et la manufacture royale de St-Cloudprit bientôt 
naissance. On ne tarda pas à appliquer à la décoration de li ' 
porcelaine, les procédés en usage pour les poteries commune?. 
Mais ou ne produisait alors qu'une porcelaine cuite à noc 
basse températorje» dont l'émail se prétait mal à la peinture. 
La trop grande fusibilité de celui-ci, qui altérait à la fois et te 
dessin, et les couleurs, fut longtemps un obstacle insurmontabk 
aux progrès de cet art Cependant une révolution s'opéra daD; 
la fabrication de la porcelaine par l'emploi simultané del*argil; i 
infusible de Limoges, et de la roche appelée feldspath. Um 
pâte moins fusible fut substituée à.celle qne jnsqn alois a 
' avait mise en usage , et la couverte aussi plus difficile à fondr 
devint plus propre à supporter la peinturCt Dès-lors la déc^ 
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ration de la porcelaine put être portée au degré de perfectioii 
qui la place aujourd'hui au rang des arts ^piir aickBnl le plot 
Hotie aâmîtatîon. On Tolt; au nmsée de 1» manufaetim de 
Sèvres, des peiutures qui font le plus grand honneur aux 
artiflicf qm les ont produkes. Dans cet étahUssemeiit modèle, 
tons-Ies génies otitélétfiaifés avec le4ttéiBestteeès. Le paysage , 
le portrait, les sujet» d'histoire même, ont fourni des œuvres 
dignes deaar listes du premier ordre.Toucef6is, les mianufacta* 
fes éHmagèMs^flfoiit pas travaillé moins aetivemeiit que neus 

au progrès de cet art. Aujourd'hui la décoration de la porce- 
kiÎÉic esl très-vepandue en Europe comme art, et surtout 
eiMiwn* iBdiistrie* 

A la fin du siècle dernier, la peinture sur porcelaine était 
cultivée avec beaucoup de succès déjà depuis longtemps, ^t 1 on « 
uAveit encore aanane conertissanee préeise tottoheiikt tes pNr<- 
eédés rois en usage par ceux qui l'exerçaient. C'était un ré^ 
sultHt naturel du système de mystère imposé à ceux qui .pra- 
tiquait m art, pa» le soin de leur intérêt personneL De tout 
temps les industries- dont les procédés étaient susceptibles 
d'être dissimulés, ont été exploitées et portées même à un degré 
élevé de peiéisodon, avant que le publie fût mis en possession 
des secrets qui les concernaient. 

C'est ainsi que beaucoup de connaissances utiles ont été re- 
plongées dans le néant par oeur mêmes qui les en avaient ti- 
réeeir Vn g o nv er n emeot ne saurait tfiop s*attaelier eemlnitm 
cette tendance de l'intérêt personnel à s'exercer toujours au 
détriment de lUntérét publie. Sous ce rapport, Tinstitution da* 
brevet d'invention nous parait un ingénienx moyen d^ dind* 
nuer, sinon d'en détruire l'effet, puisqu'elle combat l'intérêt • 
par i!iQtérât lawnâme^ en forçant l'invenleur à livrer la cou- 
naissonee de see proeédés, pour l'avantage d'An privilège d'ex* 
ploitation. La création d'établissements modèles, dont les di- 
mteim nullement intéressés à tenir secrets les procédés de - 

peinture sur verre, j a 
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lear Mbrication, ont, an contrmre, la mÎMioa de les propa*» 

gcr, doit aussi amener ce résultat* 

Eu iboi , M. Bron^inart publia des instructions (>o$itive6 sur 
la préparation et Teroploi des émanz. Ce savant directenr de 
la manufacture de Sevrés a le mérite d'avoir fait la première 
application des connaissances chimiques à cette matière, et 
d'avoir érigé en théorie nne foule de faits jusqu'alors restée 
sans explication philosophique. Dans le cours de ce petit 
traité^ nous puiserons souvent à la source de ses publications* 
C*est ponr nous undevoir d'autant plus iropérieui» que les no« 
fions qu'il a répandues ont été généralement adoptées én 
France et à rétran(jer. Denotre côtë, l'étude spéciale que nous 
avons faite des émaux en général» nous a permis de donner 
des développements importants aux connaissances théoriques 
qui les concernent. Nous avons exposé le résultat de nos tra-s 
vaux k l'occasion de la peinture sur verre. Les principes 
nous avons établis, s'appliquent également à la peinture, sur 
porcelaine. Il nous suffira de rappeler sommairement ki ce 
que nous avons exposé avec détails dans la première paetîe 
de cet ouvrage* Noos nous attacherons seulement à faire res* 
sortir les différences qui dépendent de k nouvelle substance 
qui sert de support à la peiuture. 

Les émaux qui servent à peindre sur la* porcelaine^ sont 
anssi des composés vitrifiables qu*on fixe sur cette matière, en 
les exposant à une température capable de les fondre, lis sont 
fusibles k une température déterminée, non par la résistance 
delà porcelaine à la chaleur, car la fusibilité de celle-ci est 
1>eaucoup moindre, niab par le degré de résistance des matiè- 
res colorantes k l'action du fondant, et surtout par les qualitée 
physiques qui sont attachées à Tétât de saturation de ce fon» 
dant. Us ont uue apparence lisse et brillante après leur fusion* 
Il y eu a d'opaques et de transparents : mais cette transparence 
est plutôt un ineonvénient ^i^nn avantage, parce que la por« 
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eriaiiie mêle au reflets colorés desémanz, la teinte blanche 
de sa «ur£ace»qui, en conséquence, affaiblit lestons, et leur 
ôte leur vigueur» Du resta , les émaux pour la poreelaiue ont 
toutes les qualités des émaux en général : même dureté ; même 
inaltérabilité; résistance égale aux frottements ; dilatabilité 
conforme à la nature de la substance qu'ils doivent re» 
couvrir* 

Ou distingue dans les émaux la matière colorante et le 
fondant ou véhicule* Les matières colorantes sont ordinaire- 
ment des ozidés métalliques. Les composés employés comme 
fondants sont des siicates et des borates. Ordinairement on 
les combine plusieurs ensemble , parce qu*lb ont ainsi plus de 
fosibilité, et aussi parce que ceux qui pourraient être assez fo» 
slbles, n auraient pas la blancheur désirable, s'ils étaient em- 
(doyés seuls* 

Il serait à sotthaiter que les silicates nsités dans la composi- 
tion des fondants fussent tous insolubles, tels que ceux de 
chaux, d alumine et de plomb. Mais la nécessité d'une graude 
fosibUité teige Temploi des silicates on borates akaUns, qui, 
daus certaines limites, reçoivent de la combinaison qu'ils for- 
ment, une plus grande résistance à l'action de l'humidité. 

Les fondant» plombifères sont préférés à toos les antres, 
parce qu'il est plus facile de mettre leur dilatabilité en accord 
avec celle de la porcelaîue. 

Dautla comptettion des fondants» on doit avoir égard : à 
h nature de la substance qui doit supporter la peinture ; i^ aux 
conditions de la matière colorante à laquelle ils sont destir 
nés; 3^ enfin aux qualités propreft qu'ils doivent avoir. 

Il y a deux classes d'émaux : ceux qui sont colorés au 
moyen de substances mises au fondant à l'état dç simple mé- 
lange, et ceux dans lesquels la matièra colorante esl en combî* 
naison avec le fondant* 

l4s fondauts pour les premiers doivent être dé nature talla 
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qv'tU a*aient aucune action sur la matière coioraatei dent te 
ohati00iQ6!it -d'état délroiralt néeasiairaDwot k «9il«ir« Ltft 
fendanlB poar cens delà densiène okme, m «mitniive, doi» 
veat agir sur les^orps colorants, de manière à les dissoudre. 

tof>ffepoitioMdeséléiBaiitsdes«ilieateeeonl iiniiléee ^ar 
la eemfiërsliire à laqfMib îb preaiMt mkmnùe. f flUe tati»» 
ration répond à tel degré de chaleur. A une température dé- 
«munèe, ktfaaalkéd'aeîde et 4e baee estdérenwÉw^ Sii'en 
en i^eoitedawitage, cette noaveUe propordm teste duiehiMW 
de la combinaison. La tendance des silicates à s'unir aux oxi-' 
def » est d'autant plus gmade t^iU renfeaneot plue d'adde^ et 
que la Ètmpémânne eit fhts élevée;' et d'aietani pitti âable^ 
qu ils renferment plus de base, et que la tem[jérature est moins 
élevée. Un foadaat agira «or un oKÎde, si à une température 
donnée, il renferme trop d'acide; oir à nue e iaf i a t hm 
donnée, la température est trop élevée. Un fondant n'agira pas 
sur un oxide, si à une température donnée, il est à l'état de 
saturation qui s^y tapporte* 

C'est sur ces principes que se fonde la composition des 
émaux. Ainsi , nous savons qu'au rouge cerise » les trisilicetea 
et lesboraleelnbaeîqnee de plomb, de saede ou de potane, 
ont peu d'action sur les oxides; on pourra donc choisir cette 
température et ce degré de saturation pour les émaux de pre— 
mière classe. Pour la deuxième, on prmidra autant que pce* 
sible nn fondant plus rkhe en base , la température étant la 
même d'ailleurs. Mais , si des raisons dépendant des autres con- 
ditions indispensables aux émani, obligent d*empIoyer m 
émail entant et même plus mtaré qne le précédent ,oa sup- 
pléera au défaut d'acide par la température. 

L'état de saturation qne nous avons désigné pour les émettS 
de première classe, est l'objet de notre préférence , parce qu'il 
est celui qui remplit le mieux les autres conditions exigées pour 
les fondants ^ soit relativement à la substance ^'ils doivent fe* 
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couvrir, soit pour les qualités propres qu'ils doivent avoir. 
Dans les émaax de la deuxième classe, la faculté qu^ l'on a de 
suppléer à Texcès d'acide par la température, et réciproque-» 
meut, donaela ^acilité de modifier à volonté leur compositiou 
pour remplir toutes les indications qui se présentent. 

Les différents corps colorants employés dans oes émaux 
modifient singulièrement les qualités physiques de ceux-ci, 
j^rittcipalement leur dilatabilité; il n y a donc qu'en chan- 
geant la nature dn fondant, qu'on peut ramener lès émaux 
aui conditions de dilatabilité qu'ils doivent avoir. De là le be* 
soin d'employer plusieurs sortes de fondants. 

La fusibilité des émaux varie avec leur état de saturation. 
Dans les degrés supérieurs , la fusibilité est d autant plus 
grande, qa'ii y aplus de base , et d'autant moindre^ qu'il y a 
plus d'acide. 

Dans les émaux plombifëres , la coloration jaune , produite 
par les silicates de pioinb| est eu raisou directe de la quantité 
de base. 

La dureté dans les émaux est ilans les mêmes rapports que 
la coloration avec les bases. 

Plus on augmenté la quantité relative des bases dans le» 
borates ou les silicates composés plombifères, moins ceux-ci 
ont de stabilité. A mesure que le degré de saturation augmente, 
les silicates et les borates alcalins, et surtout les premiers, ten- 
dent de plus en plus à se séparer des silicates et borates de 
plomb. À une température élevée, ils subissent même une dé- 
composition, et l'alcali se volatilise. Si Ton descend à la satu- 
ration du bisilieate, ce composé devient tellement attaquable 
à l'humidité, que le silicate alcalin se dissout même dans l'eau 
froide. C'est ce .qoi explique pourquoi on évite l'emploi de la 
potasse dans la peinture sur porcelaine. - Dans l'état de satu- 
ration, exigé par la fusibilité et la dilatabilité nécessaires, la 

présence de cet alcuU rend les émaux très*altérablee» On se 
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soustrait à cet inconvénient , en remplaçant la potasse par le 
borate dessoude. Le borate de soude est plus fusible que lesi<« 
lîcate desoiide ou de potasse, toutes choses égales d'ailleurs. 
Avec ce sel, on peut arriver à la fusibilité convenable, sans 
trop abaisser le degré de la saturation ; où diminue ainsi la 
coloration jaune ^^t 1 altérabilité, tout en augmentant la da- 
reté. 

La préparation des émaux se réduit à deux modes géaé«« 
rauxi qui répondent aux deux classes que nons avons admîtes 
pour ces composés. Pour ceux delà ptemiàre classe, on fait 
choix, comme nous l'avons dit, d'un fondant riche en basa; 
puis, pour diminuer les cbances fâcheuses de la température» la 
matière colorante n'est nnie à ce fondant que par la porpbyri- 
sation ; de sorte que le mélange n'est chauffé que quand il est 
mis en œuvre sur la porcelaine. D'ailleurs, on n'y fait entrer 
qiie la. quantité de fondant nécessaire poor que l'émail soit 
lisse et brillant après la cuisson. Pour les émaux de deuxième 
classe, il faut que le fondant renferme le plus d'acide pba*- 
sible ; a<> qu'il soit lui-même en quantité aussi grande que le 
peniu^t l'intensité de la coloration qu'on désire ; S^que Toxide 
soit libre de toute combinaison qui s'opposerait à son nnloii 
avec le fondaiU ; 4^ et que l'émail soit mis en fnsion «VMt 
d'être employé. 

Dans les ém^ux de première classe, la matière colorante ne 
consiste pas toujours dans nn seul oxide. Le plus souvent, au 
contraire, elle renferme plusieurs oxides combinés ensemble. 
Ces combinaisons sont faites dous l'intention, soit d'obtenir 
la coloration qui résulte de leur union, aoit de donner & 
des oxides une fixité qu'il n'aurait pas en propre. Dans \qs 
émaux de deuxième classe, la coloration est obtenue éffUa^ 
ment avec nn on plusieurs oxides; dans ce demier cas, on 
se propose de favoxjs^' l|l d^S«Ql^tiolJ^ Qu d'obCçnir CQ- 
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£b effet, la combiniÔMm desoiidw entre eux présente des 

drqonstances dont on a tMnn grand parti pour la prépara- 
tion des émaux en général. Tantôt ces combinaisons douueut 
ans oxîdes plus de résistance aux fondants» tentât elles âivu« 
risent ienr nnion avec ces derniers. 

Dans les émaux de première classe, on combine souvent 
denz ozides ensemble , parce que la stabilité dn composé 
qn'ik forment» les rend plus rebelles à Tactien dn fondant. 
Pour les émaux de deuxième classe, au contraire» on combine 
denz ojddes ensemble, parce que lenr nnioni qw n'a pas de sla- 
Inlité, a rayanlage de les amener à vn état de division favo- 
rable à leur dissolutiou dans le tondant. C'est dans ce but que 
nous prescrivons de préparer ces émans, en cbauf£ant l'oxide 
colorant avec les éléments dn fondant , plutôt qu*avec le fon- 
dant vitrifié d'avance. Dans ce cas, l'oxide de plomb qui eu 
£iit toujours partie, attaque loxide colorant, le divise, le dis- 
sont , et par conséquent » le prépare à s'nnir avec la silice. 

Les émaux destinés à la peinture sur porcelaine ,sont, pour 
la plupart , les mêmes que ceux qui servent à peiudre sur 
verre; seulement ils sont plus nombrenx, parce que la porce- 
laine admet les émaux opaques aussi bien que ceux qui sont 
transparents, taudis que pour le verre, on recherche prioci- 
paiement ceux qui sont transparents. C'est en cela surtout 
que la palette du peintre sur porcelaine diffère de celle du 
peintre sur verre. C'est pourquoi nous remarquerons que 
l'on fait un grand usage de l'acide stanniqne,de Fadde anti- 
monique et de loxide de zinc, dans le premier genre de pein- 
ture» Ces corps y jouent plusieurs rùlcs importants. Ils servent 
à donner de la fixité à d'autres oxides colorants; à nuancer les 
émaux par leur coloration propre, qui est blanche ; et à ilon- 
ner uue opacité le plus souvent utile dans la peinture sur por- 
celaine. Nous citerons plusieurs exemples de ces circonstances. 
^ Le bleu clair, dit bleu d'azur ou bleu de ciel, s obtient par 
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' un méhnge d'oxide de zinc ou d'acide stannique, avec l'oxide 
de cohah. Le vert énieraude, avec Toxide de cuivre uni à Ta- 
cide aiitimonique. L'acide stannique , l'acide antîmoiiique et 
l'oxide de zinc» sont ici pour Duancer la coloration verte et 
bleue I en y mêlant la teinte blanche qui leur est propre. La 
plupart des jaunes sont obtenus par i'antiraouiate de fer, ce» 
lui de plomb et le zincate de fer. Ce sont des cas où l'acide an- 
timoDÎque et l'oxide de sine sont employés particulièrement 
pour donner de la stabilité aux oxides auxquels ils sont unis. 

L'émail jaune, coloré par le chlorure d'ar^^ent, n'est usité 
que pour éclairdr les pourpres; la porcelaine n'est passnscep- 
tible de se colorer par cémentation comme le verre. 

Pour la composition des fondants» la préparation des ma- 
tières colorantes, et les autres opérations ehUniques relatives 
aux émaux , ou devra consulter ce que nous avons dit ailleurs 
sur ce sujet. 

Mous compléterons les notions que noùs avons donnée» sur 
les émaux, en fiilsant connaître les procédés en usage à la ma- 
nufacture de Sèvres, d'après le témoig^nage de M. Dumas, à 
qui nous empruntons textuellement les détails qui suivent. 

Les fondants se réduisent h trois : le fondant rocaille , le 
fondant aux gris^ et celui des carmins et verts. 

M^ I. Fondant roeaitte» 



Minium 3 parties. 

Sable blanc d'Etampes, t . , . i 

a. Fondant aux gris^ 



Fondant rocaille. 8 parties. 

Borax Calciné. i 
Fondez. 



3. Fondant des carmitis et verts. 



Borax caldiuë • • 5 parties. 

Pierre à fusil calciaëe 3 

Minium pur ' . . . i 

Fondez. 
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N^i. Blanc. 
C'fst Témail blanc du commerce. 

/ * 

2. Blunc garge, * 

4 

Cesi le fondait rpcaUle n<» i et le fopdant a'' S mêlés à 
parties égales* 

K« 3. Cm. 

Fondant rocaille n' f . T . 12 ou i3 parties. 

Bien foncé de roi i 

Email noir é • t 

Jaune jonquille. « 4 

Hnnc d'émail . 2 

Cette ceiileiir csiseofemeni titenréa întinieiamit. 

4* ('f^s de fumée. 

Manganèse i partie. 

Manganèse légèrement calciné. . i 

Fondant n» i , . , ' , . . ^ 3 

Borax fondu i 

On ajoute <juel(|uefois uu peu d'oxide de cobalt; on triture 
seulement. 
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M* 5» Gris jaunâtre pour Us bruns et rouges. 

Jaune pour bruns. Ho aa« • • • i partie» 
Bleu pour bruns, i5. • . . i 

Oxide de zinc 2 ou 3 

Fondant n' a. ••••••• 5 

On Ajoute quel<{uefois nu peu de noir, selon le ton que le 
mélange donne. Les pioportions de bleu el de janne varient. 

60 Gris bleuâtre pour mélanges» 

Bleu fondu fait préalablement avec trois parties de fondant 
n« ly et une partie d'oxide de cobalt. * . • 8 parties, 

Oxide de zinc , • i 

Violet de fer n'' 4o > 

Fbndantn^ a* • S 

On triture et ou ajoute uu peu de manganèse pour rendre 
pins gris. 

tr 7. Nwrgrisâirepourmélangesm 

Jaune d'ocre 3o. . • • . • i5 parties. 
Oxide de cobalt* • . « • • • > 
Tritores et frittes dans un creuset, jusqu'à ce qn'il^ait le ton 

désiré. Ou ajoute un peu d'oxide de manganèse pour l'avoir 
plus noir; quelquefois un peu plus d oxide de cobalt. 



8. Noir foncé. 



Oxide de cobalt. 



Oxide de cuivre. . • * 
Oxide de manganèse. • • • 
Fondant rocaille. • • • « 
Fondet et ajoutez ; Oxide de manganèse. 

Oxide 4p cuivre* • 



a parties. 



a 
a 
6 
I 

9 
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9. Bleu d indigo» 

Oxîde de cobalt* partie. 
Foodant 3. ••••••• 3 

Ott ajoute, si cette eoaleitr écaille, an quart de partie du 
fondant rocaille. 

10» B/eic iwrquoUeé 

Oxide de cobalt i partie. 

Oxide de zinc 3 ou 4 

Fondant n^ 9 6 

Fondez et coulez. S*il nest pas assez verdutre, augmentez 
le «ne et le fondant. 

Oxide de cobalt. ; 1 partie, 

Oxide de zinc a 

Fondant n"" 2 8 

Inondez. 

M* 1 3. Bleu daxur fond» 

Oxide de cobalt 1 partie* 

Oxide de zinc a 

Fondant n^ a 5 

La beauté de cette conleur dépend de la dose du fondant. 
Il en faut mettre le moins possible; il faut cepeodant (£u'elle 
^it brillante. 

On en met quelcpiefeis moins qne la dose indiquée* 

N** i3. JB/en viofeffe pour fond* 

Bleu i5 4 parties. 

Violet d'or u"" 38 a. 



On ajoute pins ou naoins do viotet* Triturez sans fondre* 



i4- S^cu lavande pour fond» 

Bleu de ciel i5». 4 partijBS. 

Violet d*or no 38 3 

Quelquefois ou ajoute ua peu de cariuin. Triturez seule- 
ment, 

i5« Blmd^cUl pom Uê bruns. 

Oxide de cobalt. ...... i partie. 

Oxide de ziu€. r 2 
Fondant s. i » 

. Triturez, fondez et coulez. 

Ou obtient les verts avec Toxide de chrême, ou bivtt avec 

le deutoxide de cuivre, ou bien avec des mélanges d'oxides de 
chrome et d oxides de cobalt , quaud ou veut des tous bleuâ- 
tres. 

i6. Veri démeraude* 

Ozide de cuivre • • i ' partie. 

Acide antimonique lo 

Fondant a® 3o 
Tritures et fondes. 



17. Vcri bleuâtre. 



Oxide de chrome i partie. 

Oxide de cobalt .3 * 

Triturez et fondez au grand feu. Le produit est uu culot 
peu foudu, dont on prend i partie pour 3 parties de fondant 
no 3. 

i8. f^eri prL 

Oxide de chrôme • i partie. 

F0ttdwl««3. * , 3 
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Ko T9. Verts dragm^ pàtUiehe et oUve, 

IW se font avec Toxide de clirôme mélè au fondant n<> 3. 
I avec additioo de jaune foncé oa clair nP ou a3» 

On obtient le jaune communément avee If acUa antimonique 
et l'oxide de plomb : c'est le jaune de Naples, ou à peu piès. 
On y fait entrer souvent de l'acide stanniqae , de l'oiide de 
zinc et du sons-sulfate de fer, préparé en exposant à Tair des 
dissolutions étendues de protosulfkte. On a fait des jaunes 
avec le chrômate de plomb , mais ils sont d'un emploi inoec** 
tain. En Allemagne» on emploie l'oxide d'nrane qui donne un 
beau jaune. En France, on a trouvé <juil ue donnait rieude 
mieux que les jaunes connus. 

30. Jaune de soufre. 



Acide antimonique t partie. 

Sons-sulfate de peroxide de fer. • . 8 ^ 

Oxide de zinc 4 

Fondant n« i ' . .36 



Triturez et fondez. Si cette couleur est trop foncée oa di« 
minae le sel de fer. 

1 1 . Jaune fixe pour les iauches, ^ 



Jaune n<> 20 1 partie. 

* Email blanc n** 1 . • . * . • . • 3 

22. Jaune pour les bruns et ver{s. 

Acide antimonique. • • . 1 * . a parties. 
Sous^fete de fer. • . . • t ' 

" Fondant rocaille O 



On fond cette couleur > et on ajoute qtieiqiielbis du jaune 
de Naples , si .elle est trop tendre* 

Peinture sur verre., 1 3 
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JSi^ a3. Jaune foncé pour mêler avec les verts d& chrotne. 



Acide antimoniqiie. • • • • • 2 parties. 

iSons-sulfatecleler. • • • • * 1 

Fondant n** 1 • • 10 

94- Jaune fonqùUie pour Us fieuts» 

Litharge 18 parties. 

Sable d'Ktampes 6 

Calcine de parties égales d etain et de plomb. 3 

Sel de sonde.' • ^ . • • * • 1 

Acide antîmonique 1 

Triturez et fondez. 

95. /aune de cire. 

Litharge 18 parties. 

«Sal)Ie d'Etampes. ...... 4 

Oxide dantiiQOtne a 



Terre de Sienne .a 

Fondez. S'il est trop foncé, on diminue la terre de Sienne. 

N*^ a6. Jaune de cire fixe» 

Le jaune u? a 5 mêlé sans fondre avec l'émail Manc» on le 
sable dlStampes pottrk durcir. La quantité dépend de la fu« 
sibilité du jaune. 

17. Jaune nankin pour fonds. 

Soas-sulfate de fer 1 partie. 

Ozide de zinc. «••••.. 2 

Fondant n^i» ••«'•••. 10 

Triturez. 



- Diflitized by Gopgle 



S>B hk HATUAB BT OB U «OMPOSmOU OBI illÂuB. 

28* /aune nankin foncé» 



Sous-sulfate de fer* • ; • . • i pertie. 

Ozidedezinc • % 

Fondant ja9 2 • « ^ 

TritoMz sans fondre, 

N®29. Jaune dc€re pâte» 

SoQS^Eite de fer • 1 partie* 

Oxifie de ztnc a 

Fondant a. . *. ^ • • . • 6 

3o. Jaune it ocre foncé, dit brun jaune» 

Sous-sulfate de fer • • • • • i partie. 

Oside de zinc. • . . • • • « i 

Fondant n^ a « , . 5 

Triture;^ sans foudre. 

MO 3i« Jaune dtficrè brunf 

m 

Jaune d*ocre n» 3o • lo parties. 

Terre de Sienne. 
Mêlez sans fondre. • 



3a* /atme haheUe pour fonds* 
Jaune pour les bruns n^ aa« % • • ao partît. 



Bouge sanguin u° 35, • t • # « t 

33, Jiutcne orange pour fomU, 

Chrômate de plomb. • # • • • i partioi 

Iklinium* • • • , » • . « 3 

Fondez* 



IS^iJh brique* 

Oxijfi de fer rouge i 

JSi^ 35. Bouge sanguin foncé. 

« 

SoQS-salfate de 1er calciné dans une moufle, jusqu'à ce qu'il 

devienne d'un beau rouge capndue* . • • i partie. 

fondant n** a. t 3 

». » 

Mâles sans fondre» 

COULEURS d'or. 

Ce sont des rouges carmins, des pourpres et des violets » 
faits an m<s^n du pourpre de Gassins. Cm «imposé doit être 

mêlé avec beaucoup de fondant. Il faut que le mélange soit 
fait pendant que le pi'écipité d'or est encore kumide : si on le 
laissait sécher, la eoulenr serait gâiée. Pour une partie de pré- 
cipité , on en met six de fondant. Le précipité de Cassius seul 
donne du pourpre; mêlé avec du. chlorure d'argent qui lui 
fournit du jaune ^ il donne un ton carmin* Avec un peu de 
bleu de cobalt, on le rend violet. 

36. Garmtndifr. 

C*est le précipité d'or deCasiius » méW de fondant n* 3 , et 
de chlorure d'argent, fondu préalablement avec to parties de 
fondant n^ 3. Les proportions varient. On broie le tout sur une 
glace , le précipité d'or étant humide. 

N^Sy. Pourpre pur. 

Le précipite d'or de Cassius mêlé, encore humide, de fon- 
dant 3, et quelquefois d'un peu de chlorure d'aii^ent. 
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fonda avec da fondant 3. Si la pourpre qa'on a prépaie 

n'est pas assez foudaiit, oa peut y ajouter do fondant, cjuand 
il est sec. 

38. Fiolet foncé. 

Le précipité d*or de Cassius ; niais an lieu de fondant 3, 

on le mêle de fondant |^ On y .ajoute cjuelquefois un peu 
de bien foncé. 

COULEURS DB FER. 

I 

Le peroxide de fer sert à produire des roses, des rouges, des 
tons violacés et bruns; employé pareil produit les trois pre* 
miers tons ; et cela se conçoit, puisqu'il passe du rose au vio« 
let, selon la température à laquelle il a été soumis. Très>peu 
chauffé, il est rose; au feu de forge, il devient violet. Ou Tob- 
tknl en calcinant le sulfate de fer. On le porte d'avance à la 
teÏQte voulue. Quant aux bruas, ils exigent des mélanges» 

39. Rouge de chair. 

Le sulfioite de fer , mis dans de petits creusets et calciné lé« 
gërementy donue i'oxide rouge conveuaLle. On choisit dans 
les produits ceux qui ont le ton désiré. Tous les ronges de 
fer se font de la même manière , et ne varient que par le coup 
de feu qu'ils reçoivent. Gales méie avec trois fois leur poids de 
fondant n9 a. 

W 4o. f^iolet de fer. 

Cest le peroxide de fer caleiné i Ja forge, et mêlé avac trois 

fuis son poids de fondant u9 2. 

nas RRUMS* 

On obtient les bruns avec divers mélanges de peroxide de 
fer, d'oxide de manganèse, d'onde de cobalt, et d'oiidede 

cuivre* 
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N* 4l« Brun girofle. 

La base de ce brun est le jaune d'ocre no 3o , dans lequel 
on ajoute soit de Toxide d» oibaUea petîli quantité , soit dos 
terres d'ombre ou de Sienne. 

V 

Même procédé que pour le bmn girofle , mais sans cobalt. 

Brun de cheveux, 

* Jaune d'ocre 11° 3o. . . . . . i5 parties. 

•Oxide de cobalt. • * t 

Biep trituré et fritté pour lui donner le ton. 

N<> 44» Brun de foie, 

Oxide de fer rouge brun , mêlé de trois fois sou poids de 
fondant n« 2. On y met i;io de terre de Sienne, s'il nest pas 
assesB foncé. 

' IC» 45. Mrm 9^gm» 

Jfauné d'ocre foncé i5 parties. < 

Oxide de cobalt. ...... i 

Ajoutez un peu de mauganèse, s'il n^est pas assez foncé. On 
mêle bien et on fritte pour donner le ton. 

Les couleurs s*appli({uent sur la porcelaine de la même ma* 
nière que sur le yerre. Avant de les employer , il est indispen* 
sable d'eu faire un essai, ppur en bien connaître les qualités ; 
pour cela, o^ applique un échantillon de chacune sur mne 
plaque de poreelaine appelée inventaire, que Ton fait cuire 
d'avance. On apprécie ainsi les tons que chaque couleur doit 
donner. 

liCSi peintures porcelaine se cuisent dans un fommeaii à 

moufle , le même que pour la peinture sur verre \ nous eu avon^ 
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d^imé ailleurs la description. Quand les moufles sont neuves» 
3 est nécessaire de les chauffer fortement h vide» ayant d y 

iaire cuire aucune peinture. Les porcelaines y sont rangées 
par étages, de manière à ne se toucher jamais par les points» 
recouverts d*émau3t ; on doit éviter de les placer trop près des 
parois de la moufle , sans y interposer des écrans en porcelaine, 
en ardoises , etc. Les gaz qui traversent la moufle sont toujours 
d'une influence fâcheuse pour la peinture : les pièces qui y 
sont exposées paraissent ordinairement ternes et embues. Le 
cUaulTage de la mouile se conduit de la même manière que 
pour le verre peint. On apprécie la température au moyen de 
pièces d'essai que Ton introduit par les trous de la porte. 
fusion du carmin est ordinairement le critérium du degré de 
température convenable. Le carmin non cuit est vioifltre; 
trop cuit, il passe an jaune. Il faut observer que, quand le 
carmin est eu fusion au centre, les pièces rapprochées des 
paroi» de la moufle , sont déjà à une température plus élevée. 
On apprécie aussi la température au moyen du pyromètre de 
M. Brongniart. Nous renvoyons, pour plus de détails, à ce que 
nous avons dit précédemment sur la conduite de la moufle. 

COULEURS DE GKAliD FEU. 

lia porcelaine est susceptible de recevoir un genre de coup- 
leurs appelées couleurs au grand feu^ parce qu'elles ne se fixent 
qm'à la haute température i laquelle se cuit la porcelaine elle- 
même. Les couleurs au grand feu s'emploient comme les autres 
émaux , mais le résultat n'est pas le même. Dans les couleurs 
de moufle » c'est un émail superposé à la couverte , à laquelle 
3 ne feit qu*adhérep, tandis que les couleurs de grand feu 
pénètrent profondément le vernis delà porcelaine. On peut 
dice que c'est le vernis lui-même qpi est coloré* Il est si peu de 
substances colorantes capables de résister à une haute tempé- 
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ntafe^ que f on ne p^t obtenir que trois conleiurs de grand 
lea. Ce sont : le bleu avelc Toxidede cobalt» le vert avec Toxide 
de chrôme, elles brans obtenus par le mélange d'oxide de man- 
ganèse et d*oxide de te. Gomme ces couleurs pénètrent pro« 
ftmdément la converte, parce ifue celle-d entre en fusion 
elle-même, il en résulte qu'on ne saurait faire avec elles aucun 
trait arrêté, aucun dessin bien déterminé. Ils offrent toujouis 
d^bavuressur les bords. Sons ce rapport, la couleardn chrême 
est celle qui donne le meilleur résultat. Il résulte de cela, que 
les couleurs de grand feu ne peuvent servir qu'à former des 
fonds unis; cTest le lelspath qui leor sert de fondant. 

Bleu indigo» 

Oxide de cobalt. 4 parties. 

Felspath 7 

* On pile les matières , et on les tamise quatre fois an moins 

dans un tamis de crin ; ou les met en fusion dans un creuset^ 
an grand feu, dans Tétage inférieur du four à porcelaine. 

Bleu pâte. 

Oxide de cobalt 1 |)arlie. 

Felspath • • • . 3o 

On le prépare comme le bleu indigo. 

Le bien de cobalt, outre k&ctiltê dont il jouit , de pénétrer 
profondément le vernis, possède celle de se volatiliser : ainsi , 
un vase blauc placé à côté d'un vase bleu , prend une teinte 
bleuâtre très-prononoée» sur la foee qui est en regard de la 
pièce Mené. 

Le bleu de cobalt est sujet à de nombreux accidents; quel- 
quefois la couleur se rassemble en gouttes à la surface de la 
poNsdaitie , comme un corps gras sur un corps mouillé ; quel* 
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quM» te Uea détient Buii«l «a^Mil'œaf , c^s8^*ditef^mm$ 
d'aatres fois, il présente des taAes maté, 4m ^nkm mékih 

L'oxide de chrôme est employé ptir ; il ne pénètre jamais la 
conleor; il y adhère, en conséquence, moins qne le bien de 
cobalt. Aussi^ arrive- t-il quelquefois que le vert se détache 
de la pièce. 

Vert êieuâîrê. 

CMdedecohak 3 psr^, 

ûxide de chrùine i 

llMei «m de felspnlii. 0» enj^leie mtU miàme 
broyée, mais non fondue. 

Avec des mélanges d'oxîdes de fer et de manganèse, à di- 
verses proportions» on latc du bnm; et en a|antaat à eee 
mêmes oxides de Toxide cobalt, on Hh da noir au grand feu. 
Le noir très-beau est fort difficile à obtenir. Parmi les cou<* 
leurs anggand fea, le bien s obtient diffieUement en eonehes 
d'ane teinte parfaitement égale. Pour peu qu'elles aient moins 
d'épaisseur eu quelques parties ^ la uuance blanche de la por- 
celaine qni se voit an travers, exagère beaucoup la différence 
de coloration qui en résulte. Pour obvier à net inconvéïdent , 
quelques fabriçants ont eu l'idée de colorer la surface de la 
porcelaine, et non pas œllede Témail* Pour cela, on impr^e. 
Textérienr du vase evec une dissolution de nitrate deeobalt, et 
après avoir décomposé ce sel en le soumettant à une chaleur 
convenable, À l'étage supérieur du four à porcelaine, on ap- 
plique la couverte comme à l'ordinaire. 

La coloration qui résulte de ce procédé est d'un effet tout 
particulier, et diffère essentiellement de la précédente* 

Quelquefois on appli(|ue la couleur bleue par immersion» 
coRune le vernis ordinaire, pouc Tobtenir en couche égale de 
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teinte. Il noof suffit d!iadiquer ces procédés pour donner l'idée 
des ressources qu'on peut en tirer. 

Dans la décoration de la porcelaine, les coaleim au grand 
feu sont le pitts souvent rehaussées par la dorure et la peiu. 
ture ordinaire. 

CHAPITRE II. 

« 

.OOaVlB, fVB P0BCB&4IH>« 

Tout le monde connait l'usage que Ton hkïi de l'or à l'état 
inétallk|iie, pour orner h poralaiiie. Il sert à former uno 

décoration spéciale indépeudante de la peinture , à laquelle il 
s'allie cependant d'une manière très-avantageuse. Mous voulons • 
parler de la donwe, La domre sur la porcelaine nne, qui met 
eu opposition la parfaite blancheur de celle-ci, avec la vive 
couleur jaune, et l'éclat métallique de l'or, est d'un effet ex- 
trêmement flatteur. Combinée aveclapeintafe dWnemeiit, 
' la dorure forme encore un genre de décoration fort agréable , 
dont l'industrie a tiré un très-grand parti* 

On fixe l'or sur la porcelaine par l'intermédiaire d*ane sob- 
stauce que l'on met en fusion , à une température élevée, 
comme cela se pratique pour les émaux* Il est employé à Tétat 
métallique , et réduit en poudre convenablemmit divisée 
pour cet usage. On le prépare ordinairement en précipitant le 
chlorure d'or par le protosnlfate de fer ou le protonitrate de 
mercure* 

8i Ton suit le premier procédé , on doit observer qu'il est 
nécessaire que le chlorure d'or soit étendu d'une grande quan- 
tité d'eau; la pondre iFor obtenue est d'aumut plus fine , que 
le liquide est plus abondant. On verse doucement la dissolu* 
tion de sulfate de fer dans le chlorure d'or, en agitant le mé- 
lange. On voit immédiatement se former an jprédpité brun 
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foncé» formé d*or métallique, La pvécijpîtatkni est ordinaire* 
ment très-lente : elle se fait d'ailleurs plus ou moins lentement, 

suivant que la poudre est plus ou moins fine. Lorsque l'or 
s'est déposé au fond du vase^ ou sassare, par on essai fait 
avec nu peu du liquide surnageant, dans lequel on verse du 
suUate de fer, si tout le chlorure d'or a été décomposé ; ou dé- 
cante le liquide avec précaution, et on lava le dépôt à plnsienrs 
reprises, à Tean bouillante» Le précipité doit être ensuite 
chauffé avec de Tacide chlorhydrique faible, pour eu séparer 
le sons^ulfate de fer qu'il a entraîné avec lui; on le lave- à 
plusieurs eanx» et on le fait sécher. 

Si Ton préfère traiter le chlorare d or par le protonitrate 
de mercure, on prépare une dissolution de ce sel, que Ton 
Terse peu à peu, et en agitant sans cesse, dans le chlorure d'or 
étendu de beaucoup d*eau, comme dans Topération précé- 
dente. Si le sel d or est en eieès , le précipité est fermé d'or 
métallique pur ; si le sel de mercure domine, le précipité ren- 
ferme de i*or métallique mêlé de protQchlorure de mercure. 
Au surplus, la présence de celui<^ci na rien de nuisible à 
l'emploi de Tor, dont il se sépare par la volatilisation à une 
chaleur élevée. Lorsque le précipité s est déposé, on décante le 
liquide surnageant que Ton conserve pour eu retirer le mer* 
cure ; le dépét est ensuite lavé<à plusieurs eanx et séché. 

On obtient le protonitrate de mercure en introduisant dans 
une fiole à médedne lo parties de mercure , et versant dessus 
9 parties d*acide nitriqne k 34®* On place Tappareil sur nn 
bain de sable, et on chauffe légèrement. Lorsque les vapeurs 
nitreuses ont cessé de se dégager, on y ajoute 5 parties d'eau 
et Ton met à cristalliser* La dissolution de ce sel doit se faire 
dans une eau acidulée avec lacide nitrique, pour éviter la 
formation du soos-nitrate qui aurait Iku avec une eau pure. 

Les eanx de précipitation de Toc par le sel mercurial ren«* 
ferment le mercure, pour la plus grande partiey à Tétat de 
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Aestodiloiraie. <>d sépare ee méfiai posr femploywf dtf^BM- 
veau à la préparation dn protonitrate, en mettant des lailies 
de enivre en contact avec le liquide; le mercure se revivifie» 
et se âdpeee à la surface àn cmrre. Il est i^rs facile de le re- 
coeîtlir. On essaie la Kqnefir fyOfir s*as9iiver que tant te mer* 
cure est précipité» en y plongeant une lame de enivre décapé > 
Si eHe ne sm recouvre ph» de merenre, on est- certain qn'il 
Be s'en trouve ploa dans la dissolution . 

On a aatreFois employé pour la dorure sur porcelaine, une 
autre pondte «Tor appdëe or en coquille » qoe l'on prépare de 
la manière suivante: on piread des feuilles d'or hattu ; on ks 
triture avec une certaine quantité de miel pour en faiie une 
iMMiUieqaja l'ea kicne ensoile snrutt porphyre ea«ie|^ceÂ 
broyer, tfn Iroanne peut alMi es fcfvoyer 3o grammes (i Mee) 
dans un jour. Quand l'or est réduit à une ténuité convenable, 
on metlabeoilKe daas.an vasepoorla délayer sveeime grande 
quantité d^ean chaude. Lorsque le miel s'est dissous, on latsie 
reposer un instant. Dès que la partie la plus grossière de Tor a 
f^tté le fond» on décante- Feaa qui k surnage, ponr entraîner 
la p ou d re plus légère encore en sospensîem Gelle-ci se pré^ 
cipite par le repos; on la recueille après Tavoir bien lavée , 
eton la conserve ponrlfinage jtens d e^ceyulles de meules. CeHe 
qui s'est pvècipMe hi pmoéère, est destinée à dtre broyée mee 
seconde fois. Daus cette opération on peut remplacer le miel 
par d'autres sttbstanees ayant des qualités analognes. Un mn- 
ctlaf^ de ^omme arebiqoe convenahiement épais, est assez 
propre à cet usage. 

U est m» foule d'antres procédés an moyen des^els en 
pcirt se procurer une poudre d'or pour ce genre de dorure. Si 
l'on chauffe par exemple, à une douce chaleur, du chlorure i 
d'or jusqu'à ce que tout le cMere se soit volatilisé, on obtient 
For à TétaC métallique , en poudre très^dtvisée. Un amalgame 
dor et de mercitre chanffé jusqu^à ce que celui*ci sesoitc om« 
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plètement évaporé, donnera un résultat semblable. Mais on 
donne géneraiemeut la préférence à 1 or obtenu par le prolo- 
sullkte de fer on le proto-nitrate de mercure. 

Qaelle que soit la manière de préparer la poudre d or , celle* 
ci doit être broyée avec le fondant qui doit la £ûre adbérer sur 
la porcelaine. Ce fondant est ordinairement du sous-nitrate de 
bismnth» auquel on ajoute quelquefois i/ 1 2 de son poids de bo- 
rax calciné, ou un émail dont voici la composition : 

Silice. • 6 parties. 

Minium. «••...• 3 

•Potasse I 

Antimoine diapborétique. • • a 
F^mdez et coules». 

On mêle k For i;i 1 du premier fendant ou 1/24 du dernier. 

L*or uni à sou fondant doit être fixé sur la porcelaine au 
moyen d*une substance adbésive. Il y a deux manières de £sire 
cette opération : 

La première consiste à appliquer une sorte de vernis appelé 
moniaiily sur les parties que l'on veut dorer; puis, quand ce mor- 
dant a pris assex de consistance en séchant, à déposer dessus 
une poudre d'or sèche, au moyen d'un pinceau de blaireau. 
Ce pinceau qui est taillé perpendiculairement à son extré* 
mité, se chaiiQ^ de la poudre d'or, quand on le miet simplement 
en contact avec elle. Le mordant happe l'or, et le colle à la sur- 
face de la porcelaine. Le vernis que Ton emploie à cet usage 
estforméde: 

Asphalte 4 parties. 

Essence de térébenthine. . . ■ . 6 

Huile de lin cuite 3 

On fait bouillir ce mélange une demi -heure en 1 agitant 

avec un bdton garni d*un nouet de linge renfSerinant a par«> 
ties de litharge. On donne au mordant Tépaisseur convena^ 

Peinture sur verre, i4 
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ble, soit en évaporant l'essence de térébenthine, s'il y en a 
trop, soit eo y ajoutant nne nouvelle quantité de ce liquide , 

s'il y en a trop peu. H doit avoir la consistance d'un sirop épais. 

La seconde manière d appliquer Tor sur la porcelaine est 
plu» simple et phtsexpéifitive que la précédente, à laquelle eMe 
a été généralement substituée par les décorateurs. Suivant ce 
procédé, la poudre d'or unie à son fondant doit être broyée 
avec de Tessenee de térébenthine épaissie à l'air; et le mélange 
ramené à un état de fluidité convenable, est appliqué au pin* 
ceau sur la porcelaine. Tout cela se pratique exactement 
comme s'il s'agissait d'un émail pour la peintovei Bar cette mé* 
thode, on peut encore appliquer l'or comme les couleurs à leau, 
avec un mucilage de gomme ou un sirop de sucre» mais l'es* 
sence de térébenthine est préfiésaUk. 

Dans la dorure sur porcelaine, on a souvent besoin de tracer 
doa lignes cixeukixes que Ion appeile^iete, principalement sur 
les assiettes, les tasses, les soucoupes et les vasea londs en gé» 
néral. Pour le faire avec assez de précision, l'artiste se sert 
d'un instrument ajupeiè tourmu^y qui est assea bien représenté 
par une petite labb aaiidei nasanl pied^ Jig, tè. Sa eonstniB- 
tion est telle, que l'on peut, à volonté, lui donner la hauteur con- 
venable pour travailler debout oUi assis, suivant l'es drconstan* 
ces. Acet effetylepiaàeet en deux pattiae;. Tinlerifttie est pereée 
dans sa longueur, de manière à recevoir plus ou moins profondé> 
ment une tige de £er ronde que porte la partie supérieure, et 
qu'une yis de pression, placée sur le côté, sertè fixer A febantenr 
désirée. D'autre part, le plateau horizontal de cet appareil est 
nne espèce de roue percée au centre , d'un tvonoù l'on engage 
un seconde tige de fer que porte le piedà s» paiti» supérieure. 
£lle peut être mise en mouvement sur cet axe, soit qu'elle s'ap- 
puie par uu pivot sur l'extrémité de la tige, soit qu elle porte sur 
un épanlement placé dans la longueur de cette tige. 

Pour se servir de cet iuâtrumenti l'artiste pose la pièce a 
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dorer sur le plateau circulaire » et met ce dernier en mouvemeot 
ea loi donnant rin^nkion avec la main. PandaiU ^pi'dle 
tourne, il la pouise «droiteaient, de manière â la centrer ; 
pois, prenaot uu point d appui sur nn établi voisin» il la tou- 
die avec le fnncean iaaprégné de la préparation d'or» La filet 
se produit de IniHDiéme p^yr le monrenent dnmlmre que mbit 
l'appareil. 

L'or appli^ sur la porcelaine doit être loomis à nae tieta^ 
pératnre élevée» en chauffant l'olijet qu'il recouvre dans lo 

fourneau où Ton cuit la peinture. La substance qui a servi à 
fixer Tor, ae brûle et se détruit complètement^ celuinci seul , 
avec son fendant , reste à la surface de la porcdaine où il de- 
vient adhérent par la fusion de ce fondant. 

Au sortir de la moufle, lor est d'un jaune mat et sans éclat 
métallique » mais il est susceptible d'être bruni* Le brunissage , 
qui est la dernière opération de la dorure » est ordiuairemeut 
exécuté par des femmes. 

Il se fiût au moyen de brunissoirs d'agate ou de sanguine. La 
partie que l'on brunit, et le brunissoir lui-même, doivent 
être humectés avec du vinaigre ou de la bière, pour rendre le 
frottement plus doux. On brunit en frottant toujours dans le 
jnême sens , afin de ne pas écorcher la dorure. On achève en la« 
vant avec soin la pièce brunie, et l'essuyant avec un linge pro- 
pre.^ LW en coquille donne , dit-on , le plus beau mat; l'or pré« 
cipité donne le plus beau bruni. 

On se rend aisément compte des résultats qu'on peut obtenirp 
eu combinant les effets de l'or mat et de l'or bronL Gela 
constitue un genre de dorure que l'on nomme dorure à teffeU 
Elle se pratique^ le plus souvent, suivant un procédé dont nous 
allons donner une idée : on prend de Témail blanc du com- 
merce ou un émail jaune peu fusible, que l'on prépare comme 
pour la peinture, mais avec de l'essence de térébenthine ordi- 
naire senlement. On en Eût an pinceau des dessins en relief sur 
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les endroits de la porcelaine que l'on vent dorer; ensuite on 
applique sur ces reliefs de Tor comme à l'ordinaire. Après la 
cuisson, on brunit les parties saillantes du dessin, et l'on ob» 
tient ainsi des ornements mats avec des rehauts d'or bruni. 

L'or sert encore à produire sur la porcelaine une sorte de dé« 
cosation particulière qui tient à la fois de la dorure et de la 
peinture. Dans ce cas, il offre une coloration singulière où Té- 
ciat métallique de l'or, se mêlant à des reflets de nuance vio- 
lette , produit un chatoiement remarquable. Cet effet est la 
conséquence de l'état de division extrême o& se trouve l'or cm* 
ployé. On obtient ce résultat avec le sulfure d'or dont nous 
avons décrit la préparation. Il doit être appliqué avec une et- 
cessivement petite quantité de fondant. La coloration qu'il 
donne, varie d'ailleurs suivant l'épaisseur de la couche appli- 
quée. C*est ainsi qué se font le burgos et le lustre dor^ qui 
ne sont que des variétés du même procédé. 

DB L*AaGSNTUHE SUR FORGfiLAlNE. 

L*argent est susceptible d'être appliqué sur la.porceIaine, de 
• la même manière que l'or. Voici comment on procède : on met 
de l'argent pur dans un matras , on verse dessus de Tacide ni- 
trique par parties, jusqu'à ce que la dissolution soit complète. 
Après avoir versé la liqueur dans un vase à large ouverture , on 
rétend d'une grandte quantité d'eau distillée, et on y introduit 
une lame de cuivre rouge. L'argent se précipite immédiatement 
en flocons blancs, légers, abondants, qui prennent naissance 
à la surface du cuivre. On agite fréquemment jusqu'à ce qu*il 
ne se sépare plus d'argent. Quand le précipité s'est rassemblé 
an fend du vase, on décante l'eau qui surnage, on lave le métal 
à plusieurs reprises avec de Teau chaude, et on le fiiit sécher. 
Pour l'employer, on le mêle avec environ ij la de sous-nitrate 
de bismuth* 
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L'argent ainsi préparé, est broyé avec de l'essenee §tê$8», et 
employé au pinceati, de la même manière que l'ôr. Il est néces- 
saire d'en appliquer jusqu'à trois couches successives. Pour eu 
appliquer une seconde , il faut que la première soit parfaite* 
mentséchée àTétuve. On cuit à la moufle nne première fois, 
et après avoir bruni, on cuit de nouveau , pour donner enfin le 
dernier poli. 

L'argenture mate s'obtient avec une poudre d'argent prépa- 
rée en broyaut des feuilles de ce métal avec du miel, comme 
pour Tor en coquille. Cette poudre s applique à l'eau gommée 
snr une première argenture faite par le procédé précédent. On 
pourrait employer de la même manière la poudre préparée 
pour l'argenture bruuie , mais elle donne un mat moins beau. 
L'argent s'applique fort bien sur les fonds d'émaux colorés, 
mais alors on n'y met point de fondant. On applique aussi fa« 
cilement l'argent sur loo et l'or sur l'argent. Dans ce cas, ces 
métaux doivent être purs. Le bruni à V effet s'exécute bien sur 
l'argent, et réussit également sur les reliefs d'émail appliqués 
au pinceau j pourvu que l'argenture soit faite ainsi qu'il a été 
prescrit. 



DE L'ART DE L'EMAILLEUB. 

* 

aiAPITRE PREMIER. 

I 

L*art de rémalUenr consiste i appliquer sur certains mé^ 
taux, tels que Tor, l'argent et le cuivre, des émaux dedifFê- 
rentes couleurs. Il ue faut pas confondre avec cet art, l'indus- 
trie dam laquelle on fait» avec des verres diversement colorés, 
fondus nu chalumeau, des ouvrn{jes imitant des objets naturels, 
comme des plantes, des Heurs, des fruits, des oiseaux, etc. Ceci 
n*est qu'une branche de l'art du souBlenr de verre, bien que 
l'artiste qui exécute ces objets , porte vulgairement le nom d'ê> 
jnailleur* 

On ëmaille les métaux de plusieurs manières : tantôt on 

applique simplement vies couches d émaux colorés; tantôt, sur 
an émail servant de fond , on exécute des peintures avec d*au« 
ues émanx de différentes couleurs. Cette dernière méthode 
d'employer les émaux porte plus spécialement le nom de pein^ 
iuresurémaiL 

Les émanx destinés à décorer' les métaux, doivent avoir 
toutes les qualités requises |)our ceux qu ou applique sur le 
verre ou la porcelaine. Leur fusilnlité est subordonnée à celle 
du métal qu'ils doivent recouvrir; elle doit être plus grande 
pour le cuivre et l'ar^reut que pour l'or. Us peuvent être très- 
fusibles, quand ils ue doivent pas supporter d'autres émaux; 
au contraire, il est nécessaire qu'ils le soient aussi peu que 
possible, quand ils doivent servir de fond à une peinture. 

Les émaux sont opaques ou transparents : ceux qui servent 
de fond sont opaques ; ceux qu'on emploie pour peindre peu«i 
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mt éire timosparents oa opaqaes ; mm» il est préfiérable 4ii*ib . 
aieot cette dernière qualité. On ne peut gaère appliquer que 
des émaux opaques sur le cuivre ou Targent. Dans tous les au* 
très cas» la transparence et Topacité sont arbitraires. 

Ce^ue nous avons dit de la nature des émanz, de lenr com* 
position, de ieur préparation, à propos de la peinture sur verre 
et mir porcelaine, s'applique rigoureusement à ceux dont nous 
nous occupons ici. Nous ne reviendrons pas sur ces détaik que 
nous avons exposés longuement dans les autres parties de cet 
ouvrage. Nous ne développerons que les spécialités que pré* 
sente Tart dont nous traitons actuellement. 

L'application des émaux sur les métaux, n'est pas d'un suc- 
cès aussi assuré que sur le verre, ni sur la porcelaine. La pré- 
sence d'un métal oxidable est d'une influence toujours fâcheuse, 
à laquelle il est fprt difficile de se soustraire. Il est rare même 
qu'il n'y ait pas quelque réaction entre les deux corps; Ces 
réactions sont de plusieurs sortes : le plus souvent l'émail dis- 
sout 1 oxide qui s'est formé à la surface du métal par l'éléva- 
tioo de la température, et reçoit une coloration nouvelle qui 
modifie celle qu'il avait primitivement; d'autres fois, Témail 
oxide lui-même le métal en le scoriBant au moyen de Foxide 
de plomb qu'il contient : dans ce cas , le plomb métallique ré* 
duit ainsi que le nouvel oside formé, agissent à la fois pour dé* 
truire la coloration primitive. C'est pourquoi l'or s'ématlle 
mieux que le cuivre et l'argent. Il n est cependant pas toujours 
exempt d*insuccès, parce qu'il contient ordinairement une 
certaine quantité de cuivre qu il est nécessaire d'y ajouterpour 
donner aux objets plus de résistance. 

L'or peut être émaillé , quel quesoit son titre, pourvu que lea 
émaux soient appropriés à sa fusibilité. Cependant, moins il 
contient de cuivre, plus il est propre à cet usage, parce que les 
émaux sont moins susceptibles de s'obscurcir par la vilrifica. 
tion du cuivre, et en outre, parce que, pouvant étw moins fa^ 
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tiUet, ib feront ainsi d'oiia plas grande dureté* Vpr que fan 

émaille ordinairement est au titre de 0,920. 

Sur le cuivre et Targeat , il est presque impossible que Ui 
coloration des émaux , quels qu'ils soient • ne soit pas altérée 
par le contact de ces métaux : mais souvent cette altératiou est 
bornée à la coucbe qui est en rapport immédiat avec le métal. 
Si l'émail est transparent , sa peiméainlité à la lumière rend 
tous les défauts perceptibles à la vue, comme s'ils étaient exté- 
rieurs \ s'il est opaque, au contraire, sa surface n'étant pas al- 
térée» dissimule jes défectuosités des couches profondes* G'eet 
pourquoi les émaux opaques sont les seuls qui soient em-* 
ployés avec quelque succès sur les métaux eu question : ea«- 
core arrive-t^il fréquemment que les bords sont souillés par 
la coloration accidentelle produite par le cuivre ou Targent. 
Cependant on peut appliquer des émaux transparents sûr le 
cuvre et l'argent, après avoir préalablement recouvert ceux-ci 
d'un premier émail opaque, ou d'un émail noir surmonté d'une 
feuille d'or. U semblerait qu'une dorure un peu forte d4t don* 
ner le même résultat. Mais à la température nécessaire pow 
fondre les émaux, l'or se combine aux métaux quil recouvre, 
les pénètre profondément, et l'on n'a plus qu'un alliage oà la 
cuivre et l'argent sont en trop grande proportion pour ne pae 
donner lieu aux: mêmes accidents. U est probable, néanmoins^ 
qu'on aurait plus de succès, si les émaux employés étaient plus 
fusibles. 

La plupart des applications d^émail s'exécutent sur des ob* 
jets d'or, de cuivre ou d'argent, disposés à cet effet par les 
joailliers. Ce sont ordinairement des plaquas d'une ^paisiaiur 
variable que l'on émaille dans toute leur éteodue, ou seulement 
dans quelques parties déterminées par un ttessin que l'émail 
dott'formêr. Dans le premier cas* ces plaques présentent ua 
bord-saillant destiné à retenir Témail au moment de l'appli-» 
cation: dans le second cas, elles offrent des parties creuses^ 
gravées suivant le dessin qu'on veut obtenir. 
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' Tons les émaint 0|Mi^piei oa tfawfMdmiti qui doivtntélra 

appliqués directement sor les métenx , ont pour base com-> 
nuna un composé vitreux, transparenl, incolore, dont nous 
nlk» doniier plnsieurs recettes. 

Email transparmU 





No 1. 






Silice. • 


. 3 parties. . 


. . 3 




* nm 




. .4 




Nitre. • 


• • • • 






Borax . • 










^0 3. 


No 4« 




Silice, f 


• 3 parties. . 


• « 10 « • 


• • • 3 


Minimn • 


• 5 « • . 


• i5 . • 


• • • 6 


Nitre . . 




. . 4 . . 













On donne de l'opacité à la matière commune des émaux , en 
y ajoutant one certaine quantité d*acide stanniqne , de phos* 
phate de chaux ou diacide antimonique. Le premier est le 
plus ordinairement employé. 

L'acide stanniquen'éstpasintrodnitisolëfflentdansles émaux: 
on le combine préalablement avec l'oxide de plomb qui en 
doit £aire partie, afin qu'il s'y trouve dans un état de division 
plus parfiiite. A cet effet, on calcine un aliîage de plomb et 
d'étain, en proportion convenable, delà manière sui%ante : 
les deux métaux sont fondus ensemble, et portés à une tem- 
pératon élevée, voisine dn ronge ; on enlève l'oxide qui se 
ferme à la surface^ à mesure qu'il se prodoit. Quand tout 
l'alliage est transformé en oxide, on le chauffe encore quelque 
temps pour rendre l'oxidation ploa complète. Le prodoit est 
ensoite jeté dans un vase plein d'eau» o& on l'agite pour ensé* 
p«rer les petites parties du métal qui anraieut échappé à l'oxi* 
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dilinii* Gelttfr-ei» plus pesant, gagne toujours h du vaae ; 
il ^«Ims héU d'en sépaver i'oiîdo. 

Les proportious d'étaio et de flowb qu'il eottmnt d'allier 
pour la calcine, varient «uiva&t la eoupositiou de l'eiBail 
dont ces métaux doivent faire partie. La quantité d'acide stan* 
nique nécessaire pour fendre on émail opaque, est à peu près 
déterminée : il en faut environ i/io du poids de 1 email pour 
donner à celni«ci une blancheur et une opacité convenables; 
mais c est la quantité de Foxide de plomb qui varie suivant 
la composition des émaux. En conséquence, le même rapport 
entre Tétain et le plomb , dans la calcine , ne peut être admis 
pour tous les cas. 

Voici la composition des alliages qu'il convient de calciner 
pour lés différènts éâiaux que nous avons formulés loat*à* 
l'heure. . 

No 1. N» t. llo !• . No 4. Sè 1* 

Plomb. . . 3,5 . 5 . . 6 . . 6 , . 7 
Etain. ..i.. i..i.-.i'-*r 
Pour rendre opaque la matière commune des émaux, il 
faudra donc remplacer le minium indiqué, jf»ar une quantité 
de caldnie que nous albns déterminer pour chacun des N*** dont 
nous avouâ parlé. 

No 4. fCoS. 

Silice. »«3«.>«*3 
Calcine n<^ i . 4 Calcine n^* 5 
Nitre. . • 2,5 *• . • • • a 
Borax. , i 

No s. No 4. No S. 

Silice .«.S* ...lo 3 

Calcine n^ 3. 6 Calcine n<» 4* iB Calcine n<> 5« 7 

Nitre .•.I....4'»''** 
Borax* \ • i 1 x 

Fmir eolorer les émaux opaqaes ou transparents^ il n'est 



htÊOtA cpift de las iaiare fondre avec ime ^uaulité convenable 
dToJîdee colonuils. Gens dsnt nonsaivoae dnaaéJa 

sitioa^ sont propres à être appliqués snr l'or. Lorsqu'on veut 
les employer pour le cuivre et Targent, il est nécessaire d'en 
augmenter la fusibilité , en y ajoutant enwbn i;8delenr 
poids de borax calciné. En générai , ou au|;meate la fusibilité 
à son gré y par une addition de borax. 

Voici des exemples de la composition des émaux colorés 
que l'on prépare avec l'un ou l'autre des cinq numéros <jue 
nous avons cités» soit opaques , soit transparents. 

Email blêu, 

t^mail opaque ou transparent. . . lo parties. 
Oxide de cobalt i à a 

Email vert. 

Email opaque ou transparent . ; ^ 6 parties. 
Oxide de chrôme i à a 

Autre. 

Email opaque ou transparent • • . 3o parties. 
Dentoxide de cuivre i k% 

Email violet. 

£mail opaque ou transparent. . • 3o parties. 
Peroxide de manganèse. ... i à a 

Email jaune. 

Email ofiaque ou transparent. . • . 6 parties. 
Chlorure d^argent i & a 

Email pourpre. 

Email opaque on transparent. Z . ta parties.. 
Pourpre de Cassimw. ••••lia 
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. On dimiiiiif. la tendance a tourner au violet » en y ajontanl 
àa hom, et on édatceit la nuance avec de rémail jaune ci« 
dessns. 

Eniail noir, 

Kmail traDSpareat. i5 partiel* 

Otide de cuivre. \ 

Oxide de cobalt* > de chaqne i i 3 

Ozide de manganèse. ' 

Les ëmaux colorés avec d*autres substances » telles qoe 
Tantimonite de plomb, de fer, etc., font partie de ceux qu'on 
emploie pour peindre, et sont d une autre nature que les pré» 
cédents. Il serait superflu de les rapporter ici. Les émaux em- 
ployés pour peindre sur émail, sont les mêmes que pour la 
peinture sur |MirceIaine et sur verre. Nous renvoyons le lecteur 
à ce (jue nous en avons dit ailleuni* 

DE l'application DES EMAUX. 

Les émaux que Ton applique immédiatement sur les métaux, 
s'emploient toujours à Teau. On commence par les broyer dans 
nn mortier d'agate, en les humectant convenablement, et 
quand ils ont la finesse convenable, on les conserve a l'abri de 
la poussière y dans un godet de verre ou deporci'laine, avec 
asses d'eau pour quUls en soient recouverts de a millimètres 
(i ligne). Avant de recevoir l'émail, les pièces doivent être 
parfaitement dégraissées : pour cela, on les&it bouillir dans de 
l'eau de potasse, et on les lave à l'eau pure. Lorsque Tor est à 
un titre inférieur, il n'est pas indifférent de le faire bouillir 
jusqu'à^iccité dans la dissolution suivante ; 

Safpétre 4o parties. 

Alun • • • • • aS 

Sel marin. • 35 

Eau» le moins possible. 
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Cette epéraûon enlève le cuivre qai fait partie de Talliagey 
à la surface de la pièce, et l'émail se trouve ainsi en rapport 
avec une couche d'or plus pur. Ordinairement on guilloche 
lessurfaces qui doivent recevoir Pémail , soit pour rendre celui- 
ci plus adhérent, soit pour lui donner plus d'éclat, en aug- 
inent)ant les reflets qui doivent le traverser; quand il est 
transparent. 

Pour appliquer Téniail, on en prend avec une spatule de 
fer, et on i'étend sur la pièce aussi également que possible. En 
heurtant légèrement les bords decelle«ci, on force Témaîl à 
se tasser, et on achève d'égaliser la conche, en lacomprimaut 
avec la spatule, fg. a3. Si c'est un émail transparent, il doit 
être mis en concbe assez mince pour t^ue le métal puisse ré- 
fléchir la lumière; si c'est un émail opaque, il est rationnel de 
le mettre assez épais, pour que réitération possible de 1 emaii 
par le métal soas^jaeent ne parvienne pas jusqu'à la surface, 
^ous avons dit que Témail était mouillé ; on le sèche en le 
touchant adroitement avec un linge vieux, de manière à 
éponger l'eau qui tend à s'écooler. On achève de débérrasser 
l'émail de toute l'eau qu*il contient, en exposant la pièce à une 
douce chaleur, sur des cendres chaudes , au moyen d'une pla« 
* qne de t6Ie percée de trous noinbretui. Elle est alors prête à 

être passée an fourneau de fusion , pou^ fixer l'émail à la sur-i* « 
^ face du métal. Pour être placé dans le fourneau , Tobjet émaillé 
^ doit être mis sur une plaque de tôle disposée à cet^list, 
3 au moyen de laquelle on peut rintrodotre,* te rstonrher, le 
i' retirer eufni, sans le toucher directement* La^euille de tôle est 
eonfimnée de nfanière à ne se mettre en contact qi^av^ec les 
pardes non ëntaiHées : pour cela, on la lait ordinairement 
concave, ou relevée sur les bords, Jtj. aS. 

Le foumêan de l'émailleur est une sorte de fourneau à ré- 
verbère pourvn d'une moufie comme cehsi qui sert aux essaie 
d'or et d'argent. 

Peinture sur verre. iS 
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Plan et élévaliw du iom^mj^^ 1 9* 

Coujpe transversale,/5f. 20. 

a tff laboratoire^ 66» foyer «cc^ cendrier foroiwt ensem* 
Me une seule pièce qui repose snr we autre pjèoe additiofir 
^elle creuse dcl^ laquelle comnmmque avec le cendrier 9 et ee^ 
munie d'une ouverture l, ^3*199 pour donner passif % 
raîr. 

/, gorille du fourneau, en terre, sêparajot le foyer da cap*» 
driec. 

h fig- 19 ' ouverture transiraniale pas bqueUf» m vie 

troduit une tige de fer pour dégager la grille. 

miu« moude assi^eUie avec de la terre dams, une om^t^XA 
loralicpiée àla p«roiantémiure du {oumaatt. 

g , porte de la moufle. 

tablette demi-circulaire, faisant corps avec le fops^eAllf 
at permettant d'approcher d'éluigAAP à^olqitili b iKidef > 
de l'ouverture de la moufle. 

l.^* 1^ , dàoM Vad#ptaat ^ laboratoire a a, 

», ouverture pagl»<pdlftQaipti»ditiiti<i e he rfw w ^ 

1, porte de l'ouverture n. 

Oasurmonte le dôme / d'un tuyau OU tékdt de 9 à 10 djô«i*' 
mitres (3 pîeda eminpv) de longuPUffjpoiH' «ufRlcolier 1a tintge^ 

Lorsque le feu est aUnmé, et le fencneau oonve aaWe mi w i t 
échauffa (1# mouâe doit être au isouge vif) , lartiste prend 

des pniees, appelées. celèveHmuaMMMi»>^. a4> lu 
que de tôle que supporte la pièce ; il Fappiodbe de Fouverime 
du fourneau de manière à chàufËer ré^udl doucement et pro^ 
ipvessivemeutv pour évitcar qu'une iMleiir trt^ brusi|na 9^]» 
lasse pétiller. Il porte, enfin, la plaque au, iosd de la moufle. 
Dès qu'il aperçoitd'un commenceipçnt de fusion, il la tourne 
admtment pour quelaeiialeiirseptQp^gft %itemeiit« Qiwnd 
Vémail prend un aspect brillant, c'est une preuve que lafiir* 
sion est comjplète. L artiste alors s empresse de la reUrer.avec 

« 
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les mêmes précautiODs, toatefoîs, cpi'ii a prises pour Vj intro- 

^aîre. Après l'avoir ramenée à Teatrèe de la moufle où elle 
subit un commencement de refroidissement, il la retire ensuite 
progressîvèmentyen la tournant toujours, pour quête vefi^iiclis- 
sement se fasse graduellement. Une fois sortie du fourneau , il 
la préserve, le plus possible, des courants d'air firoid qui pour- 
raient saisir Fémail et le faire éclater. H fant être aitentif & re- 
tirer la pièce des que l'émail est fondu; car, si la température 
venait à s'élever tant soit peu, le métal lui-même entrerait en 
insion : il n'y a qu^nn pas de la fusion de rémail à ceUe du 
métal. 

Si la première couche d'émail n'est pas suffisante, on peut 
en mettre, de la même manière , phisîenrs autres. i:piis avoir 

été fixé sur le métal, l'émail a presque toujours besoin d'être 
poli. On commence par le dégrossir» Cette opération peut se 
foire de plusieurs maulères. On employait autrefois une pierre 
à affiler, nommée co5, dont se servent les cordonniers {fig. a6). 
Après ravoir bumectée d'eau et saupoudrée de grès fio^ on la 
promenait sur l'émail jusqu'à ce que les aspérités eussent dis- 
paru. On s'est servi aussi d'une lime à (jrain très-fin ; mais le 
moyen le plus convenable est de faire usage d'émeri en poudre 
convenablement divisée, que Ton frotte sur l'émafl , à l'aide 
d'une lame d'étain assez résistante. Quand toutes les ondula- 
tions sont effacées ,^ on détruit > par le polissage, les traits que 
Taction de fémeri a laissés. On polit l'émail avec la terre 
pourrie» ou la potée d'étain , en se servant pour cela d'abord 
d'une lame d'étain comme pour l'émeri : on achève de donner 
le brillant et l'éclat, en snbstitnaui à la lame d'étain un mor- 
ceau de bois tendre, tel que le tilleul, etc. 

Lorsqu'on émaille une lame mince de quelque étendue ^ on 
est souvent obligé de la cont remailler, c'est-à-dire, d'appliquer 
au revers une antre couche d'émail, en même temps que la 
première : sans cette précaution , la lame deviendrait convexe 
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du c6té ds l'éniail. Voici pour qudie raison : la dilatabilité 

des métaux est bien plus graude que celle de rëiuail ; en con- 
séquence, lorsque la pièce émailiéese refroidit, la contrac^ 
tion est plos grande dans le métal que dans l'émail : elle est déjà 
près de son terme dans celLii-ci, quand l'autre doit encore se 
contracter beaucoup. Ce mouvement e^t nécessairement ar- 
rêté du côté oà l'émail le retient , tandis qu'il continue d'avoir 
lieu au côté opposé qui doit nécessairement devenir concave. 
On évite cet inconvénient par un contre-émail. Si la plaque ne 
peut être oontre-ëmaiilée» on est obligé de ne mettre qn*une 
couche d'émail très-mince. Âu surplus, cela n'est nécessaire 
qu'autant que l'émail est appliqué en grande surface. Lorsque 
l'émail ne doit former que des dessins de peu de largeur^ on 
se dispense toujoùrs de contre«émailler. 

Dans la peinture sur émail, les couleurs s'appliquent au. 
pinceau à Taide d'un véhicule approprié, comme dans la pein« 
tnre snr verre et sur porcelaine. Le mode d*eiécntton est le 
même dans toutes ses parties : nous nous abstiendrons donc de 
reproduire ici ce que nous avons développé longuement en 
traitant de la peinture sur verre. La cuisson de la peinture * 
sur émail se Ëiit de la même manière que celle des autres 
émana. 

CHAPITRE II. 

Il nous reste ^ fsÂre connaîtr» ce qu'on a publie de plus 
important jusqu'ici sor l'art de l'énaUlettr. 

Email de iVen. 

Talc. . . . * 5o parties» 

Calcine à parties égales de plomb 

etd'étain 5o ^ 

• Potasse. . o,5d * 



i;3 



3oo pftrtiéts^ 

100 parties. 



Verre de tuyaux de baromètre. . y a parties. 
Borax caldoë. 3^ 
Salpéi^ purifié. • • . . . . y 8 

Il est à diserver que Montamy ue calcinait pat le boraz jiit* 

qu a le mettre eu fusion. 

*' • • • > ■ I • • • ^ • ... ♦ 
Recette démail blanc donfiée par M» Dumas* 

fiabla siliceux. . ; te» pifties* 

Calcine à i5 d'étain pour too.de.plomk • ^oa . - 
Carbonate de potasse^ « . • • 8o 

On fritte d abord le mélange ; on le met ensuite en fusion 
avec une quantité de manganèse suffisante ponr détraiie la co- 
loration acddentelle ; on le coule dans Feau^'et apiés l'avoir 
pulvérisé y on le fait fondre de nouveau. Cette opération est ré- 
pétée trois ou quatre fois. Cet émail semblerenfermer une quan- 
tité dé potasse trop considérable; mais quaitf H â été fondu 
plusieurs fois , il se trouve ramené à une saturation convenable , ' 
par la volatilisation d'une grande partie de falCAli* ' 

9 



BMAU BE M. QUIIAS. 

Email ile CUmtU 

Verre blanc* • ^ . • . ; 
Bemx» 

Nitre. 

Antimoine diaphorétique lavé. . 
Emml de Montan^^ 
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Minimn 3 parties. 

Borax calciné.. ...... t J72 

Silex pulvérisé 2 

Fliiit-glass. 6 

Fliut-glass 10 parties. 

Deatoxîde d'aisenic. 

Nitrc . * 

N« 3. 

Minium i partie. 

Fliat-glass. . • ^ 

N** 4. 

Miniam 1 .... 9 172 parties. 

Borax nou calciné 5 i;a 

FUnt-glass. . ; 8 

Fttiil-Cflass 6 parties. 

Fondant no a 4 

MUiiom* ••••.••••3 

Fondant no a. . . • . . . 10 parties. 
Minium» 4 
Silex en poudra. 1 i;a 

«•7. 

Fondant Uo 4* •••••• ^ parties* 

Colcotar* I 
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W« 8. 

6 parties. 

Borax non calciné ^ 

Silex pulvérisé ^ 

Toof ces mélanges sont fondus au creuset; ou verse le pro- 
duit dans de l eau froide . et on Je pulvérise. Ces fondants ser- 
vent à préparer les émaux suivants. 

I 

Email jaune» 

Mi"!-"" . 8 parties. 

Peroxide d'étain . i 

Oxide d antimoine « 

Ces oxides réduits en poudre, doivent être méfes intime- 
ment dans un mortier de verre on de porcelaiiie, et ensuite 
chauffes jusqu'au rouge. On en mêle deux parties avec trois 

parties du fondant vfi 4. 

.* ♦ 

Email brun* 

Fondant no 4 3 paries. 

Limaille de 1er fine i 

Faites fondre dans un creuset. Après avoir retiré le mélauge, 
on y ajoute i;5 de noir de cobalt. * 

Autre. 



Peroxide de manganèse. ... a i;4 parties. 

Minium 8 i;a 

Silex pulvérisé 1 

Calcinez ensemble, et prenez : 

De ce mélange t ,p psirûe. 

Composition précédent» . . . , 1 i;a 

Fondant n«» 4. ...... 4 
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iVoir pour peindre pour mélanger. 

Terre 4'<Mnbre calcinée au noir. • t partie. 
Ozide noir de cobalt • i 

Fondaotn''4 3 

Broyas à l'eau, faites sécher, calcinas et ijonteE à h lîi- 

Fondant 4 i i/a partie. 

Autre, 

Terre d*oinbre calcinée an noir • lo parties. 
Oxide noir de cobalt. • « • . lo 
Flint^glass. • - » io ifa 



Minium ti 

Borax 7^/3 

Email orangé. 

Minium ti parties. 

Oxide d'antimoine. . . • • . 4 

Oxide ronge de fer t 

SOez en pondre 3 



On fritte ce mélange, on y ajoute ensuite deux fois i/a son 
poidi de tondant 4* ^t Ton met en (nsion. Enfin on broie 

une partie de ce produit avec deux parties de fondant n9 4- 

Email noir pour fonds , mais qui nest pas propre aux 



mélangetê 

Fondant n° 4 ^ parties. 

Ozide noir de enivre i 

Broyez à Tean. 

Email rouge clair, 

Snlfiite de fercaldnéé • ' . • • tpaltie. 

Fondant n° i .3 

Blanc de plomb. i i;^ 
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Emml rouje fond. 

Pondant n** 7 * . . . 3 parties. 

Sulfate de fer calciné . . ' . • . i 

Esnail rouge brun, 

Fondantn^a «3 parties. . 

Sulfate de fer calciné brun. . • i 

Les émans de Winn n'offrent rien qui mérite d*étre signalé 

particulièrement. Ils ne paraissent pas avoir été conçus par un 
honunebien initié à la théorie desémanx. Nous les avons men* 
tionnés principalement» parce qn ils ont valu à Tanteur une ré- 

compense de la Société d encouragement pour les arts, de 
Londres* 

ÉMAUX DE BIM. Paris et Ami. 

Ci^istal servant de base aux étnaux. 

Sable blanc. • . . 184 grammes (6 oucesj. 
M{ninm. . • • , i53 grammes (5 onces) • 

Potasse ' . 75 {^rammes (a onees4 gros). 

Peroxide de manganèse. 1 2 décigrammes (a3 grains). 
Deutoxide d'arsenic. . 4^ centigrammes (8 grains). 
Fondex et coulez. 

Email rouge transparent* 

Cristal 3o grammes ( 1 once). 

Borax 4 grammes ( 1 gros). 

Pourpre de Gassius. , 64 centigrammes ( la grains) 

Etnail bleu iransparenti 

Cristal» • • r « • 34 {j^rammes *(i once 1 gros}. 

Borax 4 grammes ( i gros). 

Oxide de cobalt, • • 4 gnunmes {x gros). 
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Emml blm époque 

CiûitîiL 3o grammeê (t mué), 

Oscalcinés. • • « . 4 giMiiMt (i fftos). 

Borax 6 grauimes (i gros 

Ozide de cobalt. • . 4 grammes ( i gros). 

Deatoiidè ^arsenic. • i ipramiiies gtËhis). 

Email blanc. 

Cristal 3o grammes (i once). 

Olided'étam. î . « € granimes (t gros lya). 

iMtat, 6 graifimes (i £;ros i;^). 

Deatoiide d'arsenic. • i grammes (36 grains). 

Cmial « 3o giammea ( i once). 

Borax 4 grammes (i gros). 

Deutoxidede manganèse. 4 grammes (i gros). 
Oxida de cobalt. • . i3 décigramm^s (a4 grains), 

Email vert transparent. 

Cristal 3o grammes <i oiioi). 

Gendres bleues. • . 4 grammes (i gros). 
Borax a grammes (36 grains). 

finoiV vert opaque. 

Cristal • . . . J So grammes (i once). 

Cendres bleues. . • 4 grammes (i gros). 

Os calcinés 4 grammes (i gros). 

Borat. % grammes (a gros). 

Dentotide d*arsenic. . a grammes (36 grains). 
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DU PLACAGE. 

£mai/ noin 
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Cristal. . . . . • 3o grammes (j once}. 

Qxide de cuivre, . • 4 grammes (i gros). 

— de fer. . , ♦ . 4 grammes (i (jros). 

— de cobalt. • • . 4 granimes (i gros). 

— de ipangandse. . • 4 granmes (i gm). 
Borax 8 grammes (2 gros). 

Cristal 3o grammes (i once). 

Bleu d*azur. .... 6 grammes (i gros 1/3}. 

Borax 4 grammes (i gros). 
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L'onploi des émaux pour ocaer les métaux» est susceptible 

d'une foule d'applications iiigéaieuses « dont aous ne saurions 
noua diapenser de faille couoaitre les plus importantes. Tek 
sont : le placage sur verre de métaux émaUlés et peints, la fa- 
brication d'émaux en bas-reliefs pour la bijouterie, etc. Nous 
empruntons à M. JuUa deFontenelle, une description de ces 
procédés. 

Du Placage, 

Premier procédé. On émaille d'un seul ou des deux cotes, 
une plaque de métal guiUocbée, destinée à recevoir l'émail, 
en l'absence du cristal auquel elle doit être réunie. Cette 
plaque étant émailiée reçoit des sujets de tout genre, soît 
en figure • soit en ornement; lorsqu'elle est ainsi préparée > 
on la pose sur un morceau de cristal plat avec lequel on 
opère la fusion dans le four à réverbère; on recouvre ensuite 
cette plaque d'un autre morceau de cristal plat auquel on 
bit éprouver une semblable fusion avec le premier morceau. 
lUs, avant que cette dernière fusion ait atteint un degré suf- 
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fîsant ; on le presse doucement sur le centre avecirae spatule, 
en regagnant les bords , afin d'eu faire sortir l'air. Lorsque les 
deux morceaux de cristal sont réunis , et ne forment plus qu*uii 
corps , on en dresse le dessons pour le fiter sur le vase on l'ob* 
jet auquel ou veut 1 appliquer. Pour y parvenir^ ou se sert 
d*un cristal de la même composition , mais plus tendre à fon- 
dre, que l'on broie dans un mortier d*agate; on pose une lé* 
gère couche de ce cristal broyé sur le vase ou Tobjet» pour 
recevoir le morceau de cristal émailié; puis on repasse le tout 
au four à réverbère; ce qui opère le placage complet. 

C'est parce procédé que Ton obtient sur le cristal « les ar- 
moiries, les croîs d'ordres, les dessins de tout genre, en métal 
pur ou émailli* 

Deuxième pracédim II consiste à peindre sur le cristal même, 
avec des couleurs d*émaux , et à y tracer les mêmes sujets que 
sur les plaques du métal émaillées. Cette peinture s'obtient 
par le moyen de trob couches successives ^ dont chacune doit 
être cuite an four à réverbère. Lorsqu'elle est achevée, on re* 
couvre d'un autre cristal, le morceau de cristal qui l'a reçue, 
et on fixe le tout comme on la expliqué pour le premier pro« 
cédé. 

Fabrication des émaux en bas^reliefs. 

Pour émailler un objet de bijouterie de telle dimension qu^l 
puisse être, en bas-relief d'émail, on commence par graver 
le sujet en bas-relief sur un carré d'acier. Ou estampe sur cette 
gravure une plaque d*or fin Uminée , qui offre alors noe vé- 
ritable gravure en creux, dans laquelle on introduit à l'aide 
d'une pointe d'acier, avec tout l'art possible, les différentes 
couleurs d'émaux broyées à l'eau; pour les figures, on peint 
dafule creux, par couches, avec les couleurs du peintre en 
émail, broyées à Thuile de lavande; on passe le sujet au feu 
apr s chaque couche de couleurs» 
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Lorsque le sujet est termiaé » on remplit le reste du creux, 
d'an émail transparent ou opaque qui doit former le fond, et 
avant de passer au feu la dernière couche, ou applique le bas- 
relief sur les bijoux. Alors un feu viH les unit ensemble. U 
s'agit ensuite d'enlever l'or qui a modelé, et qui recouvre en- 
core le sujet. Pour cela, ou applique un vernis gras sur le 
bijou , de manière à laisiser à nu la feuille d or que Ton veut 
enlever; ensuite on dissout celle-ci, au moyen de Facidefaydro* 
chloronitrique. Quand le relief est dëb.îrrassédeson enveloppe^ 
on enlève le vernis en faisane bcgAillir l'objet dans lessence de 
térébenthine* 

Bas^reliefs indépendants. 
« 

Pour les bas-reliefs indépendants, à fond opaque où trans* 
parent, on suit les procédés ci «dessus indiqués, si ce n'est que 
les bas-reliefs ne sont fixés sur aucun bijou. 

Lorsqu'il faut un fond d'or, on met un préservatif sur le 

fond du sujet, et on enlève avec Tacidelc reste de l'enveloppe 
d'or. 

Lorsque les sujets exigent des parties gravées mat , on les 

grave avec de l'agate taillée en forme de burin. 

Par ce procédé, on compose des médailles offrant à chaque 
face un sujet différent ou semblable. 

On trausfuriue eu creux sur des lames d'or les gravures en 
relief exécutées sur acier : ou procède ensuite , pour les deux 
sujets qui doivent former la médaille, exactement de la ma- 
nière indiquée plus haut pour les autres genres de bas-reliefs. 
Les deux sujets terminés, il s agit de les unir pour n'en faire 
qu'un corps; à cet effet, on les ajuste l'un contre l'autre en ob- 
servant d étendre auparavant, entre eux, une dernière cou- 
che de 1 email du fond. On les fixe par une ligature d*or ou de 
fer ; et après avoir rempli les petits vides qui se trouvent sur 
les bords, on détermine l'uniga des deux parties, eu leschauf» 

Peinture sur verre^ 16 
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fant à un feu vif. Après le refroidissement, on enlève Vor dè la 
manière indiquée. Enfin, on répare avec des burins d'agate les 
parités trop peu senties» et, s*il le fout, on lime les contours 

de la médaille. 

Explkalion de t/uelques figures dont U na pas été question tktns 

k chapitre précédent 

Fig. 91, couteau à palette en ivoire, en os, ou en corue. 
Fiff* as, chevalet du peintre sur émail, 
s Fifi. 37, petite spatule pour les travaux délicats.* 
i'tg, a 8, mortier d agate. 
Fig» 99, son pilon» 
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L'analogie, pour ne pas dire la similitude, qui existe entre la 
composition du verra et celle des éioaiix ; les rapprochements 
utiles que Ton fait incessamment entre ces coni posés ; ]*eni- 
ploi que l'on fait aussi du verre comme support d*uu des gen- 
res de peinture dont nous avons traité, nous font une obliga- 
tion de donner ici qaelqnes développements h l'étude de ce 
dernier. Ce sera d'uiileurs compléler Tétude des émaux eux- 
mêmes» pniiM|nà proprement parler, ceux^^ci ne sont qne 
des espèces do genre de composé dont nous allons nous oc« *• 
cuper. 

Une fonie de composés sont susceptibles de produire ^ 
par la fusion , des corps vitreux , incoloires, d^une parfaite 
transparence» et d'une grande dureté; mais ces propriétés 
physiques ne constituent pas à elles seules les qualités que doit 
posséder lé irerre. Il doit être en outre généralement insoln- 
Lie dans Teau, non hygrométrique, inaltérable à Fair et à la 
lumière» et inattaquable à la plupart des acides. Il y a plu« 
sieurs sortes de verre d'un usage répandu : le verre à vitre» 
le verre à bouteille» le verre à glace, le cristal » le flint-glass» 
le strass» les émaux pour les poteries» ceux qui servent à déco- 
rer les métaux, la porcelaine et les autres produits céramiques ; 
enfin ceux que l'on emploie dans la peinture sur verre. 

Tous ces verres varient dans leur composition ; mais ils 
sont généralement fermés de divers silicates, combinés ou 
simplement mêlés ensemble par la fusion. Dans quelques corn- 

pom ntxcnXi lee borates remplacent une partie des siUçat««r 
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Les vems» de quelque aalare qu'ils soient» sont donc simple-* 
ment des sels oà la silice et quelquefois l'acide borique jouènt 
le rôle d'acides» et se trouvent unis à plusieurs bases» telles que 
la potasse, la soude» la chaux» ioxide de plomb» etc. Ou y 
trouve aussi' dautces oxides» accidentels, comme Toxide dte fer 
et celui d'alumine, auiiliaires, comme lacide arsénié ux et To- 
xide de manganèse» additionnel^ comme les diverses substan- 
ces qui servent À les colorer. Les diSéreuces qui eibtent dans 
la composition des diverses espèces de verre, sont commandées 
par le besoin de certaines qualités qu'ezlgentt les usages aux** 
quels ces verres sont destinés* Le verre à bonteUle, qui n'a pas 
besoin d'être exempt de coloration, se fabrique avec des ma- 
tières impures, dont l'emploi permet de le vendre à bas prix. 
Le verre à vitre ordinaire est prépat^é avec la soude, qui ibnn* 
nit un verre à bon marché, mais sensiblement verdâtre. Le verre 
qui a besoin d'une grande solidité» et qu'on emploie pour cela 
en tables épabses» s'obtient avec de la potasse» parce que» sous 
un volume égal, le verre à base de soude serait d'une nuance 
verdâtre trop foncée. Tel est le verre de Qobéme qui se trouva 
ainsi parfeitement incolore. Le verre à gkoe est formé des 
mêmes éléments que le verre a vitre; mais ils y sont dans nu 
état de saturation différent» qui leur donne une plus grande 
fttsibilité, qualité nécessaire pour le coulage facile des glaces» 
et pour les obtenir exemptes de défauts» et d'une. parfaite lim* 
ptdité. Les verres à base de plomb» moins sqets à la déviuri&» 
cation, sont employés pour fabriqimp des objets qui subissent 
un travail prolongé, et qui ont besoin d'être réchauffés fré- 
queromènt. Leur moindre dureté les rend aussi plus faeiln à 
être ta^s. Ils sont en même temps plus blancs et plus éclu* 
tants que les autres verres. Le strass est un verre de plomb 
dont le grand édat le rend essentiellement propre & la fabrî* 
cation des pierres artificielles. Les émaux pour la poterie» les 
métaux, la peinture sur verre» outre la coloration variée qu'ils 
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reçoivent» sont encore d'une composition telle qne leur faculté 

de dilatation est en harmonie avec celle des corps qu'ils doivent 
recouvrir» afin qu'ils ne se gercent et ne se fendillent pas.U est 
nécessaire aussi que leur fusibilité soit dans un rapport dé« 
terminé relativement à celle de ces corps. Le ilint-glass est 
dosé de manière à donner nue densité de 3, 0^ qui le rend 
propre aux besoins de l'optique. 

Ainsi, l'art de la vitrification ne consiste pas seulement à con» 
naître les combinaisons vitreuses qui réunissent la plupart des 
qualités d'un boa verre, mais encore à savoir modifier lenis 
propriétés, et quelquefois seulement leur composition » sui- 
vant les exigences de leur destination. 

Tous les verres sont formés , avona-nous dît, de divers sili- 
cates ou borosilicates, dissous l'un par l'autre au moyen de 
la fusion. Les différences qu'ils présentent dans leur compo- 
sition tiennenjt à plusieurs circonstances,, elles dépendent : 

des quantités relatives des acides et des bases; 
des quantités ralatives des bases entre elles; 
3** des quantités relatives des acides entre eux; 
4^ de ia nature des oxides dont on a fait choix. Ces diffé« • 
rences apportent nécessairement dans le verre des conditions 
très-variables de dureté, de fusibilité , etc. , qu'il est facile de 
concevoir d'après les propriétés connues des divers silicates. 
Nonsavoiis rénni des analyses des différents verres, dontTexa* 
men fera mieux ressortir ce que nous venons d'énoncer. 

A «rre soluble de FadiSp 

7 atomes silice i348 69,88 

1 atome potasse 687 3o,ia 

1935 lOO^OO 

la silioe contient sept fois l'oxij^e de la potasse. 
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Ferre de Bohême, 

Oxiçène* 





M I n. 


37 I 


















0,89 n.83- 




. 2,3 






1,10 \ 


Oxide de manganèse. • 




•,06/ 



Loxigàne des bases eU à Toxigèoe de Tacide euvirm 
comme i : 5. 

Silice 621,8 p. dt,a 

Aluraine,oxidedefer,oxid.demaDg. 2,6 1,2 \ 

Chaux 12,5 ' 3,518,4 

Potasse. 22,1 3^7] 



100,0 t 

Cette composition atomiqnement calculée donnerait : 

X atome de potasse 588 23,8 

I atome de chaux 356 i43 

8 atomes de silice i54o 61,9 

34^4 lOO^O 

L oiigàue des bases est à celui de l'acide comme i : 4* 

Verre à vitre» 



Otîfjène. 

Silice 68^55 p. 35,64 

Alumine* 3,4o ^»^^\ 

Chaux. 16,17 4*^2 {8,92 

Soude 12,88 3,28 j 



100,00 

L'oxigèue des bases est à roiigène de Tacide comiae 1 ; 4* 
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Verre à ^lacê. 

Oxigène. 

Silice. 7^)9 p* 39,4 

Alamine. « a, 8 i,3\ 

Chaux. 3,8 i ,0 1 6,7 

Soade. 17,5 494} 

100,0 

L oxigène des bases est à celui de l'acide comme 1 : 6. 

Verre à bouteille^ 
» - - 

Le verre à bouteille est d'une composition très-variable* 

L'analyse suiTante est celle du verre à bouteille de Sèvres. 

Oxl0éM. 

Silice*. • 53^55 p. 36^7 

Alumine 5,oi a»3o\ 

Perojide de fer 5,74 1,7 ( 

Chaux 29,2a 8,2 n3,6 

Potasse 5,48 0,9 j 

100,00 

^ Loxigène des bases est à celui de Tacide comme 1:3. 

Cristal. 

Le cristal varie beaucoup aussi dans son état de saturation. 
Voici deux analyses de cette sorte de verre : 

Silice 56,0 p. 29 

Chaux. 2,6 0,72 \ 

Ozidedeplomb 82,5 2,25(4,47 

Potasse) ........ 8,9 i,5oj 

10O9O 

. silice 6i p. 31,7 

Oxide de plomb 33 2*3 ( 

Potasse 6 i»o 

100 

Dans le premier, Toxigène des bases est à celui de l'acidt^ 

conm X ; 7 ; dans le second, il est çomme 1 : 9. 
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FUni'-glass» 

Silice p. 

AluDiiue • • • 1,8 

Oxide de plooib. • « • • • 4^»^ 

j[:haux 0,5 

Potasse ii»7 

« 

Le calcul atomique 4,e cette composition nou,s offre : 
a atomes de potasse. . • • . 1179 19,6 
3 atomes oxide de plomb . . . 4^^^ 4^>^ 
20 àtomes de silice. • • • • . 3B52 4i>9 

L'ozigène des bases est à celui de l'acide dans le rapport 
de I à 4* 

Strass. 

Analyse da strass de M. Douanlt Wielaad. 

SiUce ^ . . 38,îi 

Alumine ... ^. ... • ifO 

Oxide de plomb 53,o 

Potasse • 7«8 

ioo»o 

Cette composition nous offre en atomes : 

I atome de potasse. .... 588 6,9 
3 atomes oxide de plomb. • . «4^83 53,6 
1 6 atomes de silice. 3o8i 39,5 



2Ô52 100,0 

C'est encore le rapport de i à 4 entre Toxigèue de la base 
et celui 4e Tacide. 
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t6g 



BmaU. 



Silice • . • . 
Acide staDDtque 

Oxide de plomb. 
Potasse. • . . 



9»8 

5o,3 

8,3 



3 1^6 p. 



100>0 



L'oxigèae des bases est à celui des acides comme i : 4* 



Tous le§ vems sont fusibles à une hftutetempéfacimr lls 
se' ramollissent généralement au rouge cerise, cependant leur 
fusibilité varie suivant leur composition. Les verres de plomb 
sont les plus fusibles; el ils le sont d'autant plus^ «pi'ils en coii- 
tiennent davantage. La présence de Talumine dans les verres 
diminue au contraire leur fusibilité^ en raison de la quantité 
qui s'y trouve, relativement aux antres botes* La cbauxoxerce 
la même influence. Aussi, après les verres de plomb , viennent 
par ordre de fusibilité» le verre à §lace^ le verre à vitre, le v«rre> 
à bouteille. 

La dureté du verre est ordinairement dans un rapport in* 
verse avec sa f usibilicé i ainsi les vemt de plomb sont les plus 
• tendres; les verres rîcbes en alnmine eienchanx sont au 
contraire les plus durs. 

Les verres à plusieurs bases ofArent, dans e e rtaln e s ebrcon» 
stances , un phénomène remar(|uable que Ton appelle dévitri- 
fication. Ainsi, lorsquaprès avoir chauffé le verre jnsqu^aa 
rouge, on le laisse refroidir très-lentement , il devient quel« 
quefois dur, opaque, difiicilerocut fusible, meilleur conduc«^ 
tenr dn calorique et de Télectricité. Souvent il est inégal, et 
comme boursonfflë. Û'antres fols, il présente à sa surface des 
aiguilles d'un volume remarquable ou bien la cristallisation 
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est extrêmement fine et imperceptible ; ou même le verre n*est 
plus qa une masse opaque sans apparence de cristaux* 

Les travaux de MM. Darcet, Dumas, Darti^es, ont éclairé 
la théorie de la dévitrification , et ont démontré en quoi con« 
«aient les modificalioas que le venre dévitrifié a subies dans 

sa composition. 

La dévitrification est le résultat d*une véritable cristallisa- 

tioD , qui s*opère de plusieurs manières. Tantôt le verre , en 
perdant quelques-uns de ses éléments, est ramené à un état 
de combittaison homogène susceptible de prendre la forme 
cristalline : c'est ce qui arrive dans la dévitrification par le pro- 
cédé de Réatuuur, dont nous parlerons tout-à-l'heure. Tantôt » 
quelques-uns des éléments du verre se constituent en silicates 
à proportions définies cristallisables, et qui, en raison de leur 
moindre solubilité, se séparent du reste de la niasse^ tandis que 
^eUe-ci conserve néanmoins son aspect vltieux. 

Tous les verres peuvent se dévitrifier ; cependant , Us ne se 
dévitrifient pas tons avec la même facilité. Ceux qui reofermmt 
des oxidee indiffiérents y sont plus disposés» parce que les sili- 
cates basiques et les silicates indifférents ont plus de ^^ftduncfl 
à former ensemble des combinaisons définies. 

La dévitrification y ainsi que nous lavons dit, peut avoir 
lieu par on refroidissement du verre oonveuablement pro- 
longé , après l'avoir mis en état de fusion commençante. Réau* 
mur 1 obtenait également par une sorte de cémentation. Après 
avoir rempli des vases de verre à bouteille, d'un mélange de 
plâtre calciné et de sable réduit en pondre, il les plaçait dans 
une boite de terre environnée du même mélange, et les tenait 
ainsi exposés à la chaleur d*un four à fiuence, pendant la durée 
d'une cuisson. 

Vold, suivant M. Dumas, l'analyse d'un tube de verre dé« 
vitrifié par M. Darcet, sebm oe procédé : 
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Oit0èii0* 

Sitice. • • • • ^ • • . 53,0 8SSI 17,0 

Alumine 13,0 == 5,6 ^ 

Sesquiozide de fer et manganèse. 6,6 a 3»o { 

Chaux* • . • 27*4 = 7>^^ ^ 

Perte 1,0 ssss 0,2) 

100,0 

Il est â remarqoer que , dans cette sorte de dévîtrificatîon « 
1" la totalité de la potasse s'est volatilisée; a** les oxides de 
manganèse et de f^r ont été ramenés à Tétat de sesqaiotide , 
tandis que les silicates définis se sont cristallisés. 

Le verre bniscjuement refroidi, au moment de sa fabrication , 
on après avoir été chauffé an ronge, est d'une excessive fra- * 
gilité. Le choc le plus léjjer, un simple changement dans la 
température de rntmospbèrc , peuvent déterminer sa brisure, 
surtout quand il est d'une grande épaisseur. Cette fragilité ne 
dépend pas du refroidissement lui-même, màishien de Ira^- 
lité avec laquelle il a lieu. Kn effet, le pliénomèae des larmes ba- 
taviques et de la fiole philosophique nous rend ces conditions 
très-appréciables. Les larmes bataviqnes s'obtiennent en proje* 
tant d'énormes gouttes de verre fondu, d«ins de Teau froide. Le 
verre refroidi présente, comme une poire, une partie arrondie 
et une antre terminée en pointe effilée. Si Ton casse Textrémité 
de celleHïi, aussitôt toute la masse éclate avec bruit , et se réduit 
en pondre dans la main de lexpérimentateur. La fiole phiio- 
sophiqtic présente des résultats tont-à*-iait analogues. C'est un 
tube fermé par un bout^ que l'on produit dans les verreries 
pour juger de la beauté du verre. Le tube encore rouge est re» 
froldi dans l'ait d*unc manière rapide par le mouvement circu- 
laire que l'on imprime à la canne qui le porte. Quand il est con> 
plèteraent refroidi, si on bisse tomber, dans sou intérieur, nn 
petit corps dur quelconque, immédiatement le tube se brise 
avec une sorte d'explosion comme les larmes bataviques. 
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Le verre projeté dans Teau on refroidi rapidement dam l'air» 

subit un refroidissement inégal et non simultané. Voici quelles 
sont les conséc(ucnces de ce mode de refroidissement. Les dit* 
férentes couches , dont on peat supposer que le verre est formé, 
en perdant leur calorique, teutlcnt à se contracter, niais les 
couches plus rapprochées du ceotre, étant encore dilatées par 
la haute température qu'elles ont conservée, s'opposent à ce 
mouvement; de sorte que celles qui se refroidissent, se mou- 
lent successivement sur celles qui sont encore chaudes, et con- 
servent, malgré le refroidissement, un état de dilatation 
forcée qui se trouve en désaccord avec leur état solide. Une 
autre circonstance doit encore concourir à ce résultat « cest 
que les adhérences de continuité qui unissent les couches chau- 
des à celles qui sont refroidies, tendent aussi à empêcher les 
premières de suivre leur mouvement de contraction. En ré- 
«nmé, la oonche de verre la plus extérieure se moule d*abord 
sur celle qui la suit, et le refroidissement une fois commencé, 
chaque couche qui se refroidit, est maintenue dans son état 
de dilatation primitif par cette couche froide qui la retient, 
tX par la couche chaude qui la repousse, malgré les efforts de 
contraction qui résultent de la perte du calorique et de la so- 
lidification commençante. 

Cette fragilité du verre offre un moyen facile de le diviser, 
que les verriers mettent à profit dans la fabrication : il suffit, 
quand le verre est refroidi, de promener un kr rouge sur le 
trajet d'une goutte d'eau dont on s'est servi pour tracer la 
ligne suivant laquelle on veut obtenir une solution de conti- 
nuité, pour que celle-ci se produise immédiatement. On pent 
encore commencer une fissure dans le verre, quand il est 
cha ud, en refroidissant brusquement avec de l'eau le point 
doii l'on veut faire partir la division. 

On détruit la grande fragilité que le verre a contractée par 
sou refroidissement brusque, eu lui faisant subir une opéra« 
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timi qa*<m appelle t^uisson. On place le verre à recuire dans 

un four a réverbère que )*on chauffe lentement^ de manière à 
le porter jusqu'au rouge sombre. On ferme etisaite toutes les 
Ouvertures pour obtenir un refroidissement extrêmement pro* 
longé. On a proposé de faire recuire le verre eu l'immergeant 
dans de l'eau pure» on plutôt dans une dissolution saline que 
l'on porterait è i'ébullition , pour la laisser refroidir ensuite 
aussi longtemps que possible. Le verre ainsi recuit n'est à l'é* 
preuve des changements de température « que jusqu'à concur» 
renée de cent ou cent et quelques degrés. Mais an moyen d'au- 
tres liquides, tels que Thuilei et même en se servant d'un métal 
fusible f on pourrait donner plus d'extension aux effets de la 
recuisson. Il parait que le verre ainsi recuit» Test d'une ma* 
nière plus parfaite que par le lent refroidissement dans J air. 
Mais ce procédé n'est applicable quen petit. 

La fragilité n'est pas la seule propriété que le verre ac* 
quiert par un refroidisseuient brusque. Il semble, dans cetce 
circonstance» avoir subi une influence analogue à la trempe de 
l'acier : comme ce dernier» s'il est plus fragile, il est aussi 
d'une plus grande dureté. Lorsqu'on essaie de briser une pe- 
tite tige de verre courte de a ou 5 millimètres ( i ou 3 lignes ) 
de diamètre , elle oppose une résistance qui étonne : il faut 
quelquefois de grands efforts pour la rompre. Il est assez re* 
nianpiable de voir une plus grande dureté s'associer à une 
force de cohésion plus puissante. La recuisson détruit à la fois 
toutes ces qualités physiques. 

L'eau exerce une action évidente sur quelques verres, même 
i froid. Le crown , le verre à glace, et certains verres à vitre, 
réduits en poudre, et mis en contact avec de l'eau froide, lui 
cèdent nn principe alcalin assez abondant. L'eau bouillante les 
attaque plus profondément. Elle agit d'une manière active 
sur le verre à vitre le mieux conditionné. Il suffit même de 
Élire bouillir de l'eau dans des vases de verre, pour qu'elle 

Peinture sur i/enie. 17 
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dimeime âlcaiiiie«> Daîis toutes ces cifccmstances, la véactiou 

de l'eau sur le verre consiste à le décomposer en silicate alca- 
iio qui se dissout, et eu silicate double, terreux et alcaliu, qui 
se précipite. L*actioa de i*eaa sur les verres explique bien celle 
deTair humide qui les attaque également. Ceux qui cèdent à 
Teau un principe solable à froid, sont ordinairement hygro- 
métriques : ils attijreat Thuniidité de Tair, qui les mouille à lu 
surface. Cette légère couche d*eau y détermine d'abord une 
altération superficielle peu sensible, qui se borne là, si le verre 
est d'une bonne composition ; mais s'il contient un excès d'al- 
cali, Facttou de l'eau se continue, et la décomposition s'effec*» 
tue profondément. Au commencement, le verre paraît simple- 
ment terne» et comme dépoli ; mais plus tard« quand il a subi 
quelques changements de température, sa surface se recouvra 
de petites écailles poUgonées brillantes, irisées, que le toucher 
enlève iacilement. 

Tel est le phénomène que présentent souvent les verres à 
vitre des monuments anciens. On l'observe même dans les ha* 
bttations modernes» surtout celles d'une construction récente» 
lorsque le verre, d'une mauvaise qualité d'ailleurs, y est ex* 
posé à une grande humidité. Les vitres des écuries offrent 
aussi très-fréquemment cette altération. Il est à remarquer que 
les verres dont la surfiace a subi le polissage , sont plus facile- 
ment attaqués que les autres. La couche superficielle primi- 
tive du verre est plus dure, et résiste davantage aux agents 
extérieurs. 

Les acides agissent plus. ou moins fortement sur le verre» 
suivant ]eur nature et les qualités de celui-ci* Lorsqu'il est 
d'une composition bien entendue, il résiste à la- plupart 
des acides puissants^ mais il est d'autant plus attaquable qu'il 
renferme une pins grande quantité d'oxide. Quand les bases 
dominent, les acides nitrique, sulfurique, chlor^ydrique, le 
corrodeut avec énergie. Ils s emparant d'uue portion des alc«i* 
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lise! précipitent de la silîce. Les acides faibles ont alors sur lai 
une actiop lente, mais sensible. On voit quelquefois l'acide tar« 
trique da vin «ttaquer profondément les bonlelUflg qui k con- 
tiennent. ' 

L'acide fluorhydriqne jouit de la propriété spéciale de 

décomposer complètement le verre, quelle que soit sa corapo* 
sition. U forme du ilaornre avec les silidnm et les bases. Ou a 
tiré parti de son action pour graver le verre. On le met aussi 
fréquemment en usage dans la peinture sur verre , pour obte- 
nir des dessins par enlevage, sur des fonds colorés. Nousdé« 
erlrons en temps et lieu ses divers emplois. 

Les alcalis tendent aussi a décomposer le verre j par leur 
propension â se combiner avec la silice. Chose remarquable, 

les vases qui ont contenu des eaux alcalines, et ceux même que 
l'on a nettoyés avec ces liquides, sont sujets à se briser brus- 
quement. C'est une propriété qu'il importe de cônnaltre, au- 
tant dans Tintérét de Tart qui nous occupe, que daus celui de 
Téconomie domestique. 

Il n'entre pas daus notre sujet de décrire la fabrication du 
verre ; nous renvoyons, pour les détails qui s'y rapportent, au 
Afonue/ du Fabricant <h fusant partie de XEwyclopé* 
dioRoret] nous dirons succinctement quelles sont les sub- 
stances dont on fait usage pour sa préparation ; ensuite nous 
les grouperons suivant les formules mises le plus générale» 
ment en pratique. Nous savons , d'après les analyses que nous 
avons rapportées, que la silice, la soude, la potasse, la chaux et 
Toxide de plomb, sont les éléments fondamentaux des diffé- 
rents verres. Ces éléments s'emploient directement, ou s'ob- 
tiennent d'une foule de composés qui les renferment, tels que 
le carbonate de potasse, celui de chaux, da soude, les cen- 
dres, les soudes brutes, le sulfate de soude et même le chIo« 
rure de soude» 
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Vem à vitre» 

Sabla sSiceiix • loo 

Carbonate de chaux 35k^o 

Curbouate de soiuda sec 35 

Groisil. i8o 

Man(];anèse • • . o,:»5 

Arsenic, o,ao 

Autre* 

Sable. •••••••••• loo 

Sallkte de soude . • ' 44. 

Charbon 8, 5 

Cbaux : . . . 6 

Gassin. • .* < • • • aoftioo 

Autre» 

Sable. lOo 

Sel marin 71 

Chaox 71 

Ferre de Bohême. 

Sable Siliceux Javé. loo 
Carbonate de polasse pur 60 

Carbonate de chaux* • • • • . 16 

Autre» 

Sable. 100 

Potasse. • 5oà6$ 

Ghaax 8 

Groisil. • • • • \ • . • . • So à 100 
Arsenic* ^^kofi 
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Sable blanc • • • 3oo • 

Carboiiate de soade sac. loo 

Chaux éteinte. • . . • • • • 4^ 
Cassin* 3oo 

AuVre^ 

Sable. • / : lOo 

Carbonate de soude. . . * • . 35 

Cassin. loo 
Cbauz & ^ 

CristaL 

Sable . 3oo 

Minium aoo 

Carbonate de potasse pur loo 

Groisil. 3oo 

Flini'glass, 

Sable pur. • • * 3oo 

Minium. 3oo 

Carbonate de potasse. . . . . . i5o 

Nitre^ lo 

Acide anénieuZé o^5 
Oxide de manganèse. .... 5 0|6o 

^ Strass. 

Cristal de roche. ....... 3oo 

Minium. ... • 4^0 

Potasse à l'alcool • i63 

Borax. ..«•22 

, Acide igrséniaax. « • 
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Aulre* 

Sable. a5 

Minimn « • • . • 5o- 

Potasse , , • • 7 

Kitre t t • t « • ^ 

' Email blanc. 

Sable 100 

Caiciae de tS d'étain pour 100 de plomb, a 00 
Carbonate de potasse « , 80 

Autre de Clouet, 

Verre blanc • • • 3oo 

Borax 100 

Nltre. •/«•.....•. 



Antimoine diaphorétiqae lavé. • . . . 100 

Le miélange des matières vitrifiables» après av<^r été plac^ 
dans un creuset de terre réfractaire, est exposé dans un foor- 
œaa spécial « à une température assez élevée pour qu'il entre 
en fusion complète. Dès que la réaction des substances entre 
elles ést t^minée, on y ajoute la quantité convenable de per* 
oxide de manganèse ou d'acide arsénieux , pour lui donner 
tonte la blancheor désirable. £nfin, on le roel en centre par 
des procédés que nous nous aljstiendrons de décrire. 

li est à propos de dire ici quelques mots sur l'emploi que 
Ion feity c^ans la fabrication dn verre» de l'acide arsénienx et 
dn peroxide de manganèse, pour détruire fa coloration jau- 
nâtre que la fumée ou des matières cliarbonneuses donnent au 
verre. La tbéorie de l'action du peroxide de manganèse est 
bien connue. On sait qu'il perd une partie de son oxigène à 
une baute température, et se convertit en deuto»de ronge ; 
que l'action du cari>one achève de le ramener |k l'état de pro- 
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toxide, qui forme un silicate incolore. L'oxigène qae Fournit 
le manganèse sert donc à la combustion du carbone, et le 
cimvertit en gaz actde carbonique, on en oxide de carbone qui 
se dégage. Mais s*il y a trop de peroxide de manganèse , il 
reste à l'état de deutoxide rouge , faute d'être réduit en pro- 
tozide par le carbone, et le verre prend une conlenr idolette ; 
de telle sorte que si Ton veut détruire cette dernière à sou 
tour» on est obligé d*y ajouter du charbon. 

On a pen parlé de la manière d'agir de Tacide arséuienx; 
il se comporte, avec les matières charbonneuses , comme le 
peroxide de manganèse lui-même. 11 se rédnit à Tétat métal- 
lique • et se volatilise après avoir cédé son oxîgène au car* 
bone. SI l'acide arsénicux e.st en excès, il demeure intact dans 
la masse du verre, sans doute en combinaison avec quelques* 
uns des éléments de celnt-ci ; mais sa présence donne au verre 
de Topacité. 

On voit done que l'un et l'autre de ces composés,, s'ils dé* 
truisent la coloration janne accidentelle dn verre, ont aussi 
l'inconvénient de la remplacer par une autre non moins fâ-> 
clteuse, quand ils sont employés eu trop grande quantité. Il 
faut donc en faire usage avec intelligence. Ordinairement o^ 
emploie simultanément l'oxide de manganèse et l'acide arsé- 
uieux : par conséqueut, ils y sont chacun en moindre quan- 
tité. Noua ne saurions dire s'il est préférable d'en user ainsi. 

Du Fore coloré* 

Ln ajoutant au verre, au moment de sa fabrication , cer- 
tains composés métalliques , on lui communique différentes 
conlenrsy dont on varie les nuances i Pinfini, suivant les pro« 
portions qu'on adopte. Cette coloration n'est pas superficielle * 
comme dans la peinture sor verre» sur émail , et sur porce« 
IfiM* Bile existe dans toute la substance dn verre » dont les - 
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matières eolonnt«t sont devenues parties constituantes. Un 

reste on emploie» pour cet usage, les inéme$ corps qui servent 
i colorer les émanx en général. 

Du Ferre pourpre» 

L'or est employé pour donner au verre une coloration 
pourpre y semblable au rubis » dont il imite parfaitement la 
teinte^ et dont il égale, pour ainsi dire, l'édat et la vivacité. 
Il n'est pas d'autre substance qui puisse donner cette nuance 
de ronge avec le même succès. Mais son emploi est très>déli- 
caty et exige une foule de précautions dans les mesures à preib- 
dre pour s'en servir avec avantage. Le précipité de Gassius est 
l'une des préparations d'or dont on fait le plus souvent usage 
pour colorer le verre en pourpre. Nous avons décrit sa pré* 
paration à l'occasion de la peinture sur verre. Nous ne vou- 
lons ici qne faire ressortir les raisons de la préférence qu*on 
Ini accorde ordinairement sur les antres composés. Le prëd* 
pité de Gassius est celle des combinaisons de l'or qui jouit de 
la plus grande stabilité. 11 résiste à une température élevée^ et 
lorsqu'il est uni au verre » si la rédoction de l'or a lieu, eom- 
me nous le penions, elle ne se fait qu'au moment où il peut 
être maintenu, par la masse vitreuse, à l'état de division où il 
se trouve dans sonnnion avec l'étain. En un mot, ce composé 
est moins susceptible que toute autre préparation d'or, de pas- 
ser facilement au violet on au bien. Pour être dans les condi* 
tiens nécessaires à son usage, le pourpre de Gassius, comme 
dans tous les cas analogues, doit être broyé, pendant qu'il 
est encore à l'état gélatineux, avec du verre en poudre» du 
boraz^ on un corps quelconque qui puisse entrer dans la com- 
position du verre ; et cela , toujours dans le but d'éviter son 
agglomération. Sa puissance de coloration est telle, quune 
partie de ce composé peut colorer mille (mrties de verre* Or* 
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diniirameiit, kfiqu'oii fait usag» da poivim de Caninti on 
y joittt la sixième partie de <on poids d oxide blanc d aiiti« 
moine, dans le bat de donner au verre une légère teinte jaune 
ipâ lamèDa an ponrpfe vif b niuDce quelque peu violette du * 
rouge obtenu* Au surplus, tout ce que nous avons dit à Toc- 
casion des émaux colorés par le pourpre, s'applique également 
à la colontîou du verre. 

L\>r fulminant sert aussi à colorer le verre en pourpre. C'est 
le composé qu'on obtient eu précipitant le chlorure d'or par 
rammoniaque. La propriété dont il jouit, de £ûre exphwbn à 
une température peu élevée , rend sou emploi dangereux. Nous 
dirons, à l'article or fulminant y comment on lui enlève 
eette propriété en le mèlaut à des substances Inertes, telles que 
la ailice, la chaux, etc. On obtient le même résultat avec un aU 
cali fixe, en exposant le mélange à une faible chaleur. H suffît 
ansii, pour cela, de le broyer avec de Fessenoe de térében- 
thine. Mats les précautions commandées par la nécessité, de 
prévenir la détonnation, sont d'ailleurs indispensables ausuccèa 
de la coloration, par le même motif que pour le pourpre de 
Cassius ; c'est-à-dire que l'or fulminant doit être mêlé , pen» 
dant qu'il est encore bumide, avec un corps qui lui ôte la 
Cttité de détonner, en même temps qu'il le maintiendra dans 
son état de division primitif. 

La couleur pourpre du verre peut être également produite 
par l'emploi du chlorure» du sulfure d'or et même des aurates, 
en opérant dans les mêmes conditions que pour les autres pré- 
paratious d or. 

Du Ferre ronge, 
• 

Le verre rouge reçoit sa coloration du cuivre , sinon à ré« 
tat métallique, du moins au minimum d'oxidatiott. Pour'k 
produire , on ajoute au verre en fusion un mélange de sul* 
fi)re de cuivre et de peroxide de fer i ou bieui après avoir à&* 
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veloppë mia eoideiff wte» «& pioyeii du deuÉMidn ik cmm^ 

on la fait virer aa ronçe en désoxidant le métal au moyea 
d'une substance charbonnease qu'on y introduit. Ce 

' défioxigénaat ast ordinairement Je tartvate acide de potasee* 
l( est eefftain «pie tout a«treMnp08ë renfermant du carbone, 
produirait le même résultat. Le rouge carmin «'obtient avec 
le cuivre senl ; le rouge pins foncé résulte d'nn mélange de 
fér et de cuivre, dons lequel le premier est au second dans 
les proportions de tro^ parties sur une. Ou diminue la quan* 
thé da (êt quand on veuteerapprodierdavantAfedelamuuice 
carmin. 11 faut mettre le verre en œuvre dès que sa coloration 
rouge s'est manifestée : sans cela on serait exposé à la voir di«« 
pahiltre bientôt. La coftomtion tonge que donne le cuivre est 
tellement intense, qu'on doit en user avec le plus grand mé- 
nagement , si Ton veut éviter que le verre ne perde de sa 
transparenae. Quelquefois même» il peut devenir complète- 
ment opaque. La difBenlté de doser le cuivre de man^re à ce 
quil colore convenablement le verre, a forcé de recourir à un 
procédé iagénienzi qui consiste à doubler le verre blanc d'une 
couche légère de verre rouge. Pour faire le verre double , le 
verrier cueille d'abord du verre blanc avec la canne, il la 
plonge ensuite dans le pot au verre ronge ; après avoir aumsi 
superposé une couche de cette couleur sur le verre blanc, il 
souffle la masse pour en faire une table comme à l'ordinaire. 
L'avantage de cette juétbode consiste en ce que les différences 
d^ltttensité de la eoloration se font sentir d'une manière moins 
prononcée dans une moindre épaisseur , et que le verre est 
ainsi moins sujet à être obscurci. Malgré cet artifice , le beau 
verre rouge est encore fort difficile à obtenir. Il est le plus 
souvent coloré d'une manière très-iuégale. On juge, eu etfet , 
qu'il est impossible qu un verre qui s'obscurcit avec tant du 

iadiité, pe présente pas de grandes différences de coloration 
dafts une même table. La plus légère inégalité d épaisseur doit 
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ftoduire ce résultat. Il arrive souvent aussi que la matière 
colomte rouge n'eu pas éi^leiuent fondue ni disséaunée 
dans le ▼erre : î) ea résulte qu'au moment de la fabrication^ 
le verre ainsi étiré du centre à la circoafcrence par le souf* 
fluge» présente des stries de nuaiices plus foncées, qui se dé* 
tachent même quelquefois sur un fond incolore. On dirait, 
dans ce cas, que. le rouge a été appliqué au pinceau, dont il 
semble qu'on disitogue la trace des poils. C'est là la source de 
Terreiur propagée par Levieil, qui pensait que les anciens di- 
saient de semblable verre rouge doublé, eo appliquaut la 
couche colorée au pineean» et la fixant ensuite au fourneau. 

Du y erre jaune* 

Plusieurs composés sont susceptibles de colorer le verre en 
jaune, parleur mélange avec lui, au aioment de sa Fabri- 
cation* Tels sont : le sulfure d'«itiœotne, Tantimottite de 
plomb et le chlorure d'argent. La manière de colorer de ce 
dernier, dans ce cas, n'a rien de commun avec ce qui a lieu 
pour la production du jaune d'argent. Ici, le chlorure colore 
par sa seule présence dans le verre, et sans aucune décompo- 
sition; taudis que pour le jaune par cémentation, la colo- 
ration est obtenue par la réduction de l'argent. Mais lemploi 
du chlorure exige un verre bien affiné , qui n'ait pas d'alcali 
en excès : sans cette précaution il serait décompose, et Tar^ 
gent ramené à l'état métallique se trouvant dans un verre 
en fasion, subirait une prompte agglomération qui ferait 
disparaître la couleur. Le chlorure d'argeut u'esl pas employé 
à cause de son prix élevé. Le sulfure d'antimoine et l'antimo* 
nite de plomb sont les seuls en usage. Mais comme le jaune 
par cémentation douue une couleur plus fraîche et plus pure, 
le verre jaune coloré dans la masse est peu fabriqué. Nous ne 
voulons' ici ^e foire mentioo k çol^valiOB jAonei obtenue 
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en introduisant dans le verre une sulistance cbarbon^euM. 
Ce procédé défectnent qui donne nn verre d'une nuance peu 
agréable et rempli de bulles, est complètement abandonné. 

Pour teindre le verre en bleu, on emploie l'oxide noir de 
cobalt qui donna lien à la formation de silicate de protoxide. 

Le verre violet s'obtient avec le peroxide de manganèse, avec 
ou sans addition d oxide de cobalt. 

On donne au verre une couleur verte avec le dentoxide de 
cuivre, Foxide de chrùme, ou un roélanfje d'flntimonite de 
plomb et d*oxide de cobalt. L*oxide de chrùme fournit une co« 
loration moins transparente que celui de cuivre. 

Le verre noir reçoit sa couleur des ozides de manganèse , 
de fer, de cuivre et de cobalt réunis. Cette coloratiou dépend 
du mélange des trois teintes qui en résultent, le vert» le blea« 
et le violet, et qui, dans des proportions bien calculées, 
doivent donner du noir. 

Enfin» on rond le verre blanc et opaque, au moyen de 
Tacide stanniqne ou du pbosphate de chaux des os calcinés. 

Nous allons rapporter ici un certain nombre de recettes de 
verro coloré, recneillies dans différents auteurs. 

» 

P'erre rose* 



Sable blanc too parties. 

Potasse 

Chaux éteinte à l'air 8 

Pourpro de Cassius 6 

Peroxide de manganèse. • • • 4 

Sable blanc * • • • 1 . • too parties. 

Minium. 78 

* Potasse calcinée 35 

Nitrate de potasse. • • . . n 7 
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Pourpre de Cassius . • * • • 8 parties. 

Pèroxide de manganèse • • . 4 v 

Sulfure d autiiboiue ..... 4 

Verre rouffc» 

Sable blanc. 100 parties. 

Minium 60 

Potasse calcinée 3o 

nitrate de potasse. * ; • . 5 

Pourpre de Cassius, . . , , 12 

Peroxide de mai)gaucâe. • • . 6 * 

Sulfure d'antimoine* . • . . 6 

t^erre jaune* 

Sable blanc « . .... « 100 parties. 

Potasse 5o 

Chaux éteinte à Tair .... 8 
Jaune d'antimoine coloré par 

Poxidede plomb • 6 

Antre. 

Sable blanc .•••»•• too parties. 

Potasse • . • . 4o * 

Cbaux. •.»«.••• io 
Jaune* d antimoine coloré par 

Poxide de plomb. • « . . 10 , < 

Autre. 

Sable blanc. . . .*.••. 100 parties. 

Minium • . 80 

Potasse c^lciuce. 36 

Nitrate de potam cristallisé* . • 13 
Jaune d'antimoine coloré par 

loxide de plomb. • . • • 8 

Pùniure sur verre. 1 S 

7 
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Ferrai bleu* 

Sable blanc. . ....... loo parties. 

Miniom 1 5» 

Potasse calcinée 35 

Borax calciné 

Oxide de cobalt. • • . • • 4 

Sable blanc • loo parties. 

Potasse • • 5o 

Chaux éteinte à lair. ... 6 ^ 

Oxide de cobalt. . • • . • i 

Autre* ' i 

• 

Sable blanc. lOO parties. 

Minium 8o 

Potasse calcinée 4o 

Nitrate de potasse 8 

Oxide de cobalt. . • « « . i < 

Ferre <rert. 

Sable blanc * . . loo parties. 

Potasse belle . 5o 

Chaux éteinte à lair. . . . î 8 

Oxide vert de chrême. ... 3 

filtre. 

Sable blanc. ; . - . • . lOO parties. 

Potasse bellê • 5o 

. Chaux éteinte à Tair. .... 9 

Oxide jaune d'antimoine, • • « 4 

Oiide de cobalt on safire. • • a 
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Sabk blanc « • loa parties. 

Minium 75 

Potasse calcmée« » • . • • 38 

Nitrate de potasse. • • • . . 4 

Oxide vert de chrome. ... 2 

» • 

Autre» 

Sable blanc • • ; 100 parties. 

Minium 60 

Potasse blanche. • • • . • 4o 

Deotoiide d'arsenic 6 * 

Verre d'antimoine 9 

Oxide de cobalt 5 

■ 

Sable blanc lavé. . . • • « ' . 100 parties. 

Mimnm. 85 

Potasse calcinée. ...... 38 

Nitrate de potasse. * ..... 8 

Oxide jaune d*antimoilie. ... 4 

Oxide de cobalt a 



Verre vioieu 



Sable blanc. . . 

Potasse 

Chanx éteinte à Fair. 

Oxide de manganèse 




Autre, 



Sabie blanc lavé 
Miniiun. • . 




-, Digitized by Google 



9 



9io8 DU. mu* 

Potasse calcio^e. • . . • • 35 parties* 

Nitrate de potasse cristallisé. . • 8 

Peroxide de manganèse. . • . i à :» 

Pierre tmr* 

Sable blanc loo parties. 

Potasse blanche; • • . • • 66 

Chaaz éteinte. 8 

Verre blanc eu poudre. ... 70 

- Deutoxide d*arsenîc. • • . • 6 

Oxide de cobalt 10 

Peroxide (le manganèse. , , .^10 

Acétate de fer. ...... 10 

Ou bien, tritoxide de fer. ... 5 

Autre» 

Sable blanc 100 parties. 

Potasse 4^ 

Cliaux 6 

Oxide dtf cobalt* * • • • • . 4 

Peroxide de manganèse. ... à 

Oxide de cuivre 3 . 

Oxide noir de fer. 4 

Autre, 

Sable. . ^ 100 parties. 

Minium 8a 

Potasse calcinée 38 

Kitrate de potasse. , . • • . 8 

Oxide de cobalt. ..... 8 

Peroxide de manganèse. • . . 8 

Oxide noir de fen îa 

pxidedecoim. «a 
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Verre blanc opaque, 

'Sable blanc. loo parties* 

Potasse blanche 66 

€liatt éteinte ; . 8 

Verre blaac en poudre. • « 5o 

Ozide de plomb loo 

Dentoxide d'arsenic 3 

4 

Autre* 

Sable blanc loo parties. 

Potasse calcinée 5o 

Chaux éteinte à fair. • • • . i6 

Oxide d'étain. 6o 

Attire. 

Sable blanc ; • loo parties. 

Miniam • 76 

Potasse calcinée* • • r • . 89 

Nitrate de potasse en eristanx. • 8 

Oxide blanc d*étain 62 



DES PIUêPABATlONS 

mrss coNPosmoN des ttavx. 



Nous avons rassemble par {groupes les préparations qui out 
la même base. L'examen de diacuue d'elles sera subordoiiué 
au but que nous noas sommes préposé. Notre intention n'est 
pas d'en faire une description ex-professo , qui serait déplacée 
dans cet ouvrage : nous nous attacherons seulement à Eaire 
ressortir les propriétés sur lesquelles se fonde l'usage que 
Ton fait de ces substances dans les différents genres de pein- 
ture dont nous avons traité. 8'il ue nous est f.as possible de 
mettre cette partie de notre ouvrage à la portée de tous les 
lecteurs, nous nous efforcerons du moins daider leur intelli- 
gence par lasi|gipUcité de notre style. Nous désirons avant tout 
d'être utile. 

Acide sulfuvique (liuile de vitriol}. 

L'acide sutfiiriqae ordinaire est un liquide oléagineux» 
transparent et incolore. .Sa peiiantenr spécifiqtie est de 1,848 
ou à l'aréomètre de Baumé. C*çst un des plus puissants 
acides qui>existent : il décompose promptement toutes les sub- 
stances végétales et animales. Lorsqu'on le mêle à de Teau» 
il se fait un dé(;agement de calorique tel ^ue, dans certaines 
proportions, le mélange peut s'élever brusquement au-dessus 
de la température de Teau bouillante. L*acide sulfîiriqaa ofw 
dinaire du commerce est une combinaison d'acide sulfurique 
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par et d'eau ; c'est l'adde hydraté. On peut Tobtei^ complè- 

tement privé d'eau. A l'état de gaz naissant anhydre, il atta- 
que la suiiace du verre, quand celui-ci est d'une fabrication 
imparfiûte. Goyton Morveau a fondé sur cette propriété , 
un mode d'essai pour les venrej». On Ta également mise à 
profit pour imiter, sur le verre neuf, les traces que le temps a 
laissées snr celui des vitraux anciens. Cet acide entre dans la 
composition d'nne foule de sels dont noas aurons à parler. 
H est formé dé : 

.1 atome d'acide snlfurique anhydre. 5ox,i6 8i»68 

2 atomes d'eau iia>4â iS,3% 

6 1 3,64 J 00,00 

L'acide anhydre est fofmé de t 

1 atome de soufre. ' • . • • 3oi,i6 A^t^i 

3 atomes d*ozigène Boo^oo 5qfi6 

5pi,i6 100,00 

Jcide atoîiqws. 

L acide azotique (acide nitrique, eau forte) est un liquide 
incolore, transparent, dune odeur particulière. Il tache la 
peau en jaune, et la désorganise promptement : il agit de même 
sur tous les tissus animaux. C'est uo acide des plus énergiques. 
Il n existe qnà l'état de combinaison avec Peau. Dans son plus 
frrand état dé pureté, il en contient au moins i5 p. loo , et sa 
pesanteur spécifique est alors de j,5io. L'acide azotique du 
commerce en renferme ordinairement environ 56 p. loo.Il 
porte à Taréomètre de Baumé 34 à 35" ; ce qui correspond à une 
densité de i ,3 1 5. Dansle plus grand nombre des réactions chi- 
miques 0& il joue nn r6le » il agit en cédant Toxigène qu'il 
renferme. En effet, la facilité avec laquelle il se décompose le 
rend extrêmement précieux comme corps oxîgéuant. Il est 
formé de : 
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2 atomes d'azote. . . . 177 ou bleu 26,16 
5 atomes dozigène. . • . 5oo 73,85 

677 I9pj00 

L'acida nitrique hydraté le plus pur contieiit : 

m 

1 atome d acide nitrique. • 677,02 85,75 

2 atomes d'eau. . « • . 112,48 i4>^^ 

789^50 100,00 

L'adde azotique ordinaire contient toujours de Facide solfà- 

rique, du chlore et de l'acide nitreuz. Pour en séparer ces corps, î 
' ou ie distille sur un mélange de nitrate de baryte et de nitrate ; 
d'argent , ou sur du nitrate de plomb. Dana le pranîer 4aa » il 
reste dans la cornue du sulfate de baryte et du chlorure d'a- 
gent; dans le second cas, on trouve du sulfate et du chlorure « 
de plomb, formés aux dépens de l'acide suif unque et du ohlore. 
, L'acide nitreux s'est évaporé. 

Acide chhrhydri^ue (Acide muriatique, esprit de sel). 

• 

On appelle ainsi une dissolution aqueuse de gaz acide chlor- 
hydrique. Tel qu'il est dans le commerce, c'est nn liquide 
jaune, transparent, dune saveur caustique, d'une odeur ex- 
cessivement piquante, et répandant à l'air des Tueurs blan- 
ches dues à la condensation de la vapeur d'eau par le gaz qui 
s*échappe. Celui-ci est dangereux à respirer à cause de la suf- 
focation qu'il produit. Cet acide pèse 22^ à l'aréomètre de 
Bauraé; ce qui équivaut à i>i649 poids spécifique. Il contient 
environ 34 p. 100 d'acide réel. Les substances étrangères qu'on 
y trouve ordinairement, sont : du perchlomre de fër qui lui 
donne sa couleur ambrée, de l'acide sulfarique, du sulfate de 
sonde et du sulfate de chaux. On peut robtenir à létat de pur 
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seîé : il est , dans oe cas, parfaitement iocolore. Sa composition 
est de: 

I atome de chlore. • • a ai, 3 a 97»^^ 
I atome d'hydrogène. • • 6»a44 

Les usages de 1 acide cUorhydrique sont très»nombreux« 

Acide fluorhydn(^ue, 

L*acide flaorfaydriqne est nn liquide incolore, d'une odeur 
piquante et sufifocante, d*mie saveur extrêmement désagréable. 
11 est volatil, et répand à l'air d'abondantes vapeurs blanches, 
does à son aetiou sur l'humidité de l'atmosphère. Son avidité 
pour l'eau est telle, que son mélange avec elle^ s'il n'était fait 
à petites doses, pourrait donner lieu à une sorte d explosion. En 
tombaiitdansl'eaui il produil un bruit etunmouvement tumul- 
tueux violent, comme ferait un fer rouge qu'on plongerait dans 
ce liquide. C'est le pi us corrosif de tous les acides connus. Pour 
comprendra iquel point il doit être manié avec drconspec* 
tion , il suffit de savoir que l'opérateur doit être muni de gants 
épais, enduits de suit:, précaution à peine suffisante pour le 
préserver d'une profonde brûlure -, si les mains venaient à en 
recevoir une seule goutte. La plus petite quantité d'adde fluor* 
hydrique mise eu contact avec la peau peut causer des phé- 
nomènes dioflammation extrêmement intenses. Sa vapeur, ré« 
pandue dans l'air, irrite violemment les poumons, et détennine 
une sorte d'em poison uement. 

Ce qu'il ofSre de plus remarquable, cest la propriété dont 
il jouit, d'attaquer le verre, et de le décomposer instanta- 
nément. Il agit sur lui en s'emparaot de l'acide silicique qu'il 
venforrae. Il y a décomposition réciproque des deux corps, 
donc il résulte de l'èmi et dn fluorure da silidum; c'est po^r* 
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quoi on ne sanrait le conserver dan» det Taies de irem^ ni de 
terre , qui contiennent tous de la silice. Les vases méUdKqiiei 

qui seuls peuvent le contenir, sont ceux de plomb, de platine 
on d'argent» 

On prépare Padde flnorhydrique^ en chanffontnne partie 
de iluorure de calcium avec deux parties d'acide sulfnrique 
concentré , dans une comne de plonsb on de platine » dont le 
bec est mnni d'un tube recourbé qni sert de récipient, et qui 
plonge dans un mélange réh igéraut. Si Tou met de Teau dans 
le récipient, on obtient lacide fluorbydrique en dissolntion. 

Cest ainsi qn'én le prépare poor le besinn des arts. 

On se sert de cet acide pour graver sur le verre blanc , ou 
pour fàire des enlerages sor le verre coloré à deux conchee. 
5biis avons donné aiHenrs des détafls sur son usage. On ¥tm» 
ploie tantôt à Tétat de gaz, tantôt à l'état liquide. Dans ce 
dernier cas, il est pen concentré, et n'offre pluf anenn dan* 
ger. L'acide flnoriiydrique pur parait flMmé de : 

] atome de fluor. . . 116,9 94*93 
I atome d'hydrogène. . • 6,^4 ^,07 

ia3,i4 100,00 - 

Add» êiUei^ue (silice)* 

Ce corps est sans saveur, sans odeur, et le pins souvent 
mémo sans ooulear. En efUist, qoand ii est en masse , il est 
presque toujours transparent; en pondre, il est parlai tement 
blanc. On le trouve dans la nature sous une foule de formes 
diliérentes qui <mt ehacune leur dénomioatioa : il est Télé- 
ment du quartz , de l'agate , du silex piromaque , de la pierre 
meulière et des grès. Il est iofusible au feu de forge le plus 
violent; mais il fond an chfthuneaà de Brook, en un verre in* 
oolom. Insoloble dans Tean qoand il a été chauffe, il s'y dis* 
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sont en petite quantité lorsqu'il est 4 1 état d'hydrate. Quoi- 
qu'il naît pag d'action sensible sur les couleurs végétales, soo 
aclioii sur les oxides métalliques^ ne laisse pas douter de sa 
qualité d'acide. Sa pesanteur spécifique est de 2652. 

Pour obtenir U silice à l'état de pureté » on m^le une partie 
de sable siliceux réduit en poudre, avec huit on\lix parties de 
carbonate de soucie, etl'on chauffe au rouge le mélange, jusqu'à 
ce qu'il soit complètement fondu. Une fois refroidi , on le 
réduit en poudre pouir le traiter par l'eau bouillante. En ajou- 
tant ensuite à la dissolution un excès d'acide chlorhydrique, 
oa obtient un précipité entièrement formé d'acide siliciqne. 
Ou jette celui-ci sur un filtre pour le laver et le faire sécher* 
Dans cette opération , la silice décompose le sous-carbo- 
nate, s'empare de sa base pour former un silicate de soude, 
et chasse l'adde carbonique. L'eau bouillante dissout le sili- 
cate, et l'acide chloi hydrique à son tour^ en saturant la soude, 
précipite l'acide silicique. 

L'acide nliciqne entre dans la composition de tous les verres 
et de tous les émaux.Le rolequ il joue dans ces composés est des 
plus importants. Nous reviendrons sur ses propriétés en par- 
lant de ses difféienles combinaisons. Il est formé de : 

I .atome de silicium • • 92,6 4d>o8 

I atome d'oxigène. . . . ioe,o ^1,9^ 

1 atome de silice 193,6 100,00 

Adde borique. 

L'acide borique est solide, sous forme de paillettes cristal- 
lines incolores. Sa saveur est légèrement acide; il n'a qu'une 
action très-faible sur la teinture de tournesol. Il est fusible à 
une température rouge ,* et acquiert une liquidité que Ion 
peut comparer à celle de l'ean» Eefroidii il offre une masse 
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vitranse parfaitament limpide. Sa densité est de i ,83o. L'eau 
à io° n'en dissont que trois centièmes de son poids; à loo, 
elle en dissout 8 p. loo. Malgré son peu de solubilité, l'acide 
borique por a teancoup d'affinité pour leau. qu'il absorbe 
promptement. s'il n'est enfermé avec soin dans des vases bien 

boochés. . 

Pour préparer l'acide borique, on décompose une disso- 
lutioa concentrée et bouillante de borate de soude, en y ajou- 
tantde lacide chlorUydrique . jusqu à ce qu'il y en ait un léger 
excès rendu sensible par U teinture de tournesol. Il y a for- 
mation de chlorhydrate de soude, et l'acide borique devénu 
libre, se piécipile par lè refroidissement en ècadies nacwM», 
très-brillantes, que Ton jcttesur le filtre pour les laver a 1 eau 
froide. Dans cet état, il conserve toujours une certaine quao- 
tité d'acide clilorUyarique. Pour l'en séparer, il fout le fiiire 
chauffer au rouge, dans un creuset de platine. 

L'acide borique pur privé de son ean.de cristallisation est 

formé de: 

3 atomes de bore .... iSS.gS Si.ig 
3 atomes d'oxigène. . • • 3oo.oo 68fit 

435,98 100,00 
Précipité de ta dissolution dans l'eau, par le refroidissement, 
et desséché à la température de l'eatt bouillante, il cootîeat : 
t atome d'acide borique. . . 435,98 71.1 

3 atomes d'eau «68,7a »7t9 

€04,70 100,00 
Desséché à l'air libre seulement, il est à l'étatd'acide bi-hy 
draté, et renferme alors : 

t atome d'acide borique. . . 435,9^ 56,38 
6 atomes d'eau 337>44 43.6a 

773,42 100,00 
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Ces différentes combinaisons de l'acide borique avec 1 eau , 
60nt essentielleuieiit u fîtes à conuaitre, quand il s agit de faire 
entrer ce corps cristallisé daus la composition d'un émail, 

ylcide arsénicux. 

Cet acide est solide , ordinairement en masse vitreuse et 
trausparentc, d'une saveur extrêmement acre et nauséabonde. 
Exposé à lair, sa surfoce devient blanche et opaque; mis sur 
du charbon ardent, il se volatilise, et répand des vapeurs 
blanches d'une odeur alliacée. Il est d une deusité de 3,738. U 
est soluble dans rean..Sa composition est de * 

a atomes d'arsenic . . . . 940,77 75,83 
3 atomes doxigcue . . • . 3oo^oo a4ft^ 

ia4o)77 100,00 

Ou remploie dans la fabrication du verre. 

Alumine (oxide d'aluminium ). 

L'alumine est blauclie, sans saveur et sans odeur quand elle 
est pare ; elle happe à la langtte ; sa pesanteur spécifique est 
de 4)00. Elle est insoluble dansTeau, se contracte considéra- 
blement à la chaleur, mais ne fond pas au feu le plus violent. 
Lorsqu'elle a été chauffée au ronge , elle devient insoloMe dans 
les acides; elle n'est réellement soluble qu'à Tétat d'hydrate. 
Pour la préparer, on verse dans une solution d'alun , une so« 
lutioa de soude, dépotasse on d'ammontaqae. L'alcali s'em* 
pare de l'acide snlfurlque, et l'alumine se précipite sous la 
forme d'une gelée, qu'il suffît de recueillir sur une toile et^de 
laver. Les qualités physiques de l'ahimine varient suivant bi 
manière dont elle a été précipitée. Quand la dissolution d'alnn 
est concentrée, ou obtient une terre spongiense, légère, 

Pcinlure sur verre, 19 
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friable, qui happe à Li langue; quand elle est très-étendue 
d'eau» l'alttinine desséchée est ea masse transparente, jaime 
et fragile , semblable à la g^omine arabique. ' 

Pour préparer Taluminea l'état d'hydrate, on chauffe au 
ronge , pendant une beure, dans un creuset^ du sulfate da- 
lomine et d'ammoniaqiie. L'acide snlfurique et l'attimoniaqae 
se dégagent, et laissent l'aluiuine eu poudre blanche. £lle est 
iormée de : 

• 

2 atomes aluminiom. . 343,33 53,29 

3 atonies oJÛgèue. . . 3oo,oo 46i7i 

643,33 lOOyOQ 

Â Tétat d'hydrate artificiel , séché à Tair et à l£| tempéra- 
ture de i5 à 20^ cent. , elle contient : 

1 atocne alumine. ^ 643,33 4f>^9 

1 6 atomes eau. 1 . 899,84 58,3^t 

_ _ • 

1543,17 100,00 

Argiles é 

* * • * 

On appeUë ainsi 'des mélanges naturels de silice et d'aluiujue 
en proportions différeutes. L'argile se délaie dans l'eau et 
forme avec elle une pâte ductile, onctueùse, et douce au ton- 
idier* Cette pâfe, desséchée et soumise à nue faaate tempéra- 
ture, se durcit, s'agglomère, et acquiert une très-grande téna- 
cité. Non^seulement Taction du feu lui 6te la propriété de faire 
pâté avec l^eau , mais elle lui fait éprouver , comme à f alu* 
nnne, une grande diminution de volume. Comme elle aussi, 
elio a une très-^rande affinité ponr Tean, qu elle ne perd qu'à 
mm très-forte chaleur. L'argile est toujours unie à d'autres 
substances qui souvent la colorent, et lui donnent une saveur 
«t une odeur partiçttlières dites terreuses. Ce sont particoUè*, 
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renient les oxides de fer et de manganèse , la clianx,la ma- 
gnésie» etc. Les argiles sont iufusibles par elles-mêmes; mait 
elles le deviennent par l'action des oxides métalliques. 

Celles qu'il nous importe le plus de connaître, sont : rocra 
jaune, la terre d'ombre et la terre de Sienne. 

L*ocre jaune est une argile colorée par une quantité varia* 
ble d'hydrate de peroxide de fer. Chauffée, elle perd de l'eau, 
se contracte, et prend une couleur rouge très-intense ; elle est 
conyertie en ocre rouge. On l'emploie dans la prépacatioA 
du janne et du rouge d'argent. 

La terre d'omhre .est une argile brune qui contient une 
grande proportion de peroxide de-fer et de perozide de man- 
ganèse hydratés. Gelie de Chypre contient ,^ suivant Rla« 
proth : 

Peroxide de fer ' . • 4^ 

Peroxide de.fliangaiièse ao 

Silice. i3 

Alumine . • ; 5 

Eau • i4 

La terre de Sienne est sans doute un mélange analogue au 
précédent, qui serait moins riche en oxide de mangtnèse. A 
Ifl cbalear, sa teinte jaune se change en un ronge hnm extrê- 
mement intense. 

Ces deux dernières argiles sont employées comme matières ' 
colorantes, pour les hruns et les bmns-rooges. La ftcolté dontr 
jouit l'argile de se contracter par l'action du i^u, a servi de 
fiase au pyromètre de Wedgvood » dont nous avons donné 
de8<Hription. 

Chaux. 

> 

La chaux est blanche , d'une saveur âcre et caustique. Ëlle 
verdit fortement les coulei^rs bkiies végétales , et déifMÏt les 
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tissus organiques avec lesquels od la met en contact. Sa pe- 
santeur spéeifîqne est de a,3o. Elle est infusible au feu le plus 

violent. L'eau n'en dissout que le i;4oo de son poids. Lorsque 
l'on verse de Teau sur de la chaux, il se produit des phéno- 
mènes remarquables : une portion de l'eau est absorbée avec 
bruit, la chaux s'échaufFe et dégage une grande quantité de 
vapeurs. Bientôt elle se fendille et se réduit en poudre : on 
'dit qu'elle est éteinte. Elle est alors à Télat d'hydrate. Elle 
est formée de : 

1 atome calcium. . • 256,o3 7(>9i 
I atome oxigèae, . . loo^oo 28,09 

356,o3 100,00 
Elle entre dans la composition de plusieurs sortes de verres* 

SouS'pJiosphate cfe chaux de^ os. 

Ce 8ont>phosphate de chaux est en poudre blanche , sans 

saveur et sans odeur ; insoluble dans Teau, mais soluhie dans 
les acides nitrique^ chiochydrique et phosphorique. Porté à 
une haute température , il s'agglutine en une fritte blanclie. 

Sa préparation consiste à traiter, par l'acide clilorhydri- 
que, des os calcinés et réduits en poudre. Le sous-phosphate 
se dissout dans l'acide; on le précipite ensuite eo versant^ dans 
sa dissolution, un excès d'ammoniaque. Le sous-phosphate 
forme un précipité gélatiueax que l'on recueille sur un filtre 
pour le laver. On le calcine ensuite afiu d'en séparer Teaa 
qu'il contient. Sa composittou est : 

3 atomes acide phosphorique. 1848,24 48,39 
8 atomes chaiu 5676,00 ')i,6B 



55 a 5,00 100,00 
Il sert à former quelques émaux blancs et opaques. 



* ^ BngftizwJ by Google 



DANS M XaOtfPOSITlOM DES ixAUX. 2%t 

Protoxidé de potassium ( potasse }. 

Le protoxidé de potassiam est ane substance solide, blan« 
che»d'uae saveur excessivement caustique. Il est très-déli* 
qaesceut, et par conséquent très*soluble dans Teao. Sa» disso* 
lation se fait avec dégagement de chaleor: il fond un pea. 
avant la chaleur rouge, il est formé de : 

I atome potassium, • 4B7»9t5 

1 atome oxigèue. • . .100,000 

587,915 

Dans Tart qui nous occupe , Foxide de potassiam n*est em- 
ployé qu'à l'état d'hydrate impur, pônr précipiter les oxides 
colorants. Voici comment ou l'obtient : on fait dissoudre 3o 
parties de potasse perlasse danssirffisante quantité d'eaui pour 
avoir une solution è 1 3^; on y ajoute tS parties de chaux vive, 
et le tout est mis, à bouillir pendant deux heures^ en rempla« 
çant l'eau à mesure qu'ellé s'évapores On laisse reposer. La 
Kquenr surnageante est décantée , et le résidu lavé deux Ms. 
Les eaux de lavage, réunies aux premières, sont évaporées , 
jusqu'à ce qu'elles marquent 46^* On fait refroidir pour laisser 
précipiter les sels étrangers. Le liquidé décant^ isCcottservé, 
pour Tusage, dans des vases bien fermés , si Ion n*aime mieux 
révaporer jusqu'à fusion ignée. 

Dans le commerce, on appelle potasse, le carbonate de po-« 
tasse impur; telles sont : la potasse perlasse, celle de Dantzirk, 
de Russie, etc. La nomenclature chimique n'àttribue cette dé - 
nomination qu au protoxidé de potassium» c'est lui que nous 
désignons toujours sous ce nom. Cette observation s applique 
également à la soude. 

Sulfate de potasse* 
Ce sel est blanc , d'une saveur amère et désagréable ; il cria» 
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tattise en prismes à 4 ou 6 paits , terminés par des pyramides 

à 4 ou 6 faces. Sa pesanteur spcfcifiqne est île 2,4o. ïoo parties 
d*eaa à i a© en dissolvent io,5t) parties. Elfes en <lissolveiit 
26933 à ioi|5o. Il est inaltérable à Tair. Chauffé , il décrépite 
et fond un peu an-dessns de Ta chaleur rouge-cerise , sans se 
décomposer. L'inaltérabilité de ce sel à cette température per- 
met de l'employer à la préparation de certains oxides anhy- 
dres, pour les obtenir très-divisés. Nous avons dit ailleurs corn* 
meut ou en fait usage. Le sulfate de potasse est formé de : 

I atome de potasse. . . 587,915 54f07 

) atome acide sulfuri(|ue. 5o i , 1 60 45,9-5 

— t 

1089,075 100,00 
< . Nitrate de potasse. 

Le nitrate, de potasse est blanc, d*nne saveur fraîche, pi- 
quante et légèrement amère. Il cristallise en prismes ù 6 pans, 
terminés par des pyramides hexaèdres. Sa pesanteur spécifi- 
que est de 1933. 100 parties d'eau à o en dissolvent i3»32 , 
et a4G, i5 à loo"" centigrades. Mis en contact arec des char- 
lions ardents , il fusent active leur combustion. Chauffé daus 
un creuset, il. entre en fusion vers 35 o<». A la chaleur rouge « 
il commence à se décomposer. Maintenu à cette température 
pendant quelque tem|)Sy sa décomposition est complète, et l ou 
obtient de là potasse pure. Les cristaux de nitrate de potasse 
ne contiennent point d'eau île cristallisation. Ce sel est for- 
mé de : 

1 atome de potasse. . 687,915 4^*55 
1 atome acide nitrique. 677,0^ 53,43 

i2G4,9^^»5 100,00 

On l'emploie de préférence lorsqu'on veut faire entrer de hi 

potasse pure dans les couleurs vitrifiaUps. Pour Tobteoir par- 
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fiiitement débarrassé de sels étrangers « il faut traiter de la ma> 

nière suivante le salpêtre purifié du commerre : on verse dans 
au vase contenant /^oo grammes ( i3 onces) de salpêtre, un 
demi-litre d'eaa saturée de ce sel. On agite le mélange pendant 
un quart-d'heure, et on laisse reposer. Après avoir décanté 
la liqueur surnageante , on verse de nouveau sur le sel une 
noavelle quantité d*eaa égale à la moitié de la première. On 
nrjite encore pendant un quart- d'henre, on décante et on fait 
de la même manière un troisième lavage. Le sei est eusuite 
mis à sécher. > 

Protoxide de sodium (Soude). 

Le protoxide de sodium jouit eu tout des mêmes proprié- 
tés que la protoxide de potassioni. Son hydrate se comporte 

aussi de la même manière. Sa préparation consiste à traiter \c. 
sotis-carbonate de soude comme le sous-carbonate de potasse 
( Voir la préparation de la potasse). * 

Le protoxide de sodium anhydre est formé de : 

I atome de sodium. . 390,91 74>4^ 
1 atome d'oxigène. . 100,00 2 5,58 

'dgo.fp. 100,00 

I^e protoxide de sodium hydraté est composé de : 

I atomede protoxide de sodium. . 390,92 779^7 
tiatomesd'.eau 112,48 ^7,33 

5o2,4o 100,00 

Il est un des éléments dn verre k Titre, et £ût partie consti- 
tuante de quelques émaux. On le fait servir aussi à la prépa- 
ration des oxides métalliques colorants» comme le protoxide 
de potassium. 

Borate de soude» 
Ce sel est solide, blanc, semi-traosparenti d*ane saveur aW 
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câline. Il rougit fortement le sirop de violettes. Sa pesanteur 
spécifique est de i»74o. Ses cristaux ont ordinairement la forme 
d*un -prisme hexaèdre comprimé, terminé par une pyramide 
à trois faces. Il se dissout dans deux fois son poids d eau bouil- 
lante, et dans six d*eaa froide. Exposé à l'air j il s'efâeurît. 
Soumis à l'action du ha, il se boûrsouffle, se liquéfie dans son 
eau de cristallisation; ensuite il se dessèche et éprouve la fu- 
sion ignée. Coulé dans cet état, il est sous la forme d'un 
verre limpide dont la densité est deat36i. Son eau de cris- 
tallisation s'est alors complètement évaporée. Le borax vi- 
trifie et dissout la plupart des oxides métalliques, quand ou 
les expose ensemble à une haute température. Ces oxides le 
colorent diversement suivant leur uature. Le borate de soude 
est formé de ; 

I atome desoude# .... 890,91 3o,95 

s atomes d acide borique. . 871,96 69,05 

. ■ Il I * ^ 

1262,88 100|00 

Il existe dans le commerce, du borate de sonde sons une au* 

tre forme cristalline. Il est en octaèdres réguliers, dont la pe- 
santenr. spécifique est de 1,81 5. Du reste, sa composition est 
la même. 

Le borate de soude est d'im usage fréquent dans la fabrica- 
tion des émaux. Ou l'emploie toujours k l'état de vitrification» 
autant pour être sûr de sa composition, que pour se préser- 
ver des pertes que pourrait causer son boursoufflement, si on 
remployait cristallisé. Pour le priver de son eau de cristalU- 
satioii^ il faut le diai^iFier avec les précauliont anivsatee ; on 
fait rougir un creuset , on y jette un fragment de borax ; quand 
le boursouffiement a cessé, ou en ajoute un second; ainsi de 
suite, jusqu'au dernier. Quand le tout est en fusion parMte, 
on le conle , pour le renfermer dans des flacons à l'abri de Thu* 
midité. 
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Sous^carbonate de soude* 

Ce sel se présente sons la forme de cristaux irrégnliers, taillés 

en fer de lance. Sa saveurest âcre, légèrement caasti^e;il se 

t 

dissout dans deux fois son poids d'eau, et dans une moindre quan- 
tité d'eaa booillante. Exposé à l'air, il s*elBeurit. Il éprouve la 
fusion ignée un peu au-dessus de la chaleur ronge ; la chaleur 
la plus intense ne le décompose pas. Il est formé de :. 
1 atome de sonde. . 3yo,9î 58,5;^ 
3 atomes d'acide. . 275,33 4«>4^i 

I atome carbonate sec. 666,-^5 37,21 \ 
20 atomes d'eau. • .11 2^,80 63,79 ' 

I atome carbonate cristallisé. 1 79 1 ,o5 

Ce sel sert à préparer des oxidcs anhydres. C*est de lui qu ou 
extrait le protosUde de sodium. 

Silicate de soude, 

La silice et la soude se combinent entre elles en plusieurs 

proportions. Ces composes jouissent de propriétés différentes. 
Nous empruntons à M. Dumas les notions suivantes sur ces 
divers silicates. 

Quand on fond la silice avec cinq, six, sept fois son poids 
de carbonate de soude, tout l'acide carbonique n'est point 
chassé. Si la dose d alcali est moindre» la réaction est com- 
plt'te, et l'on obtient un verre que le refroidissement rend opa- 
que, et qui attire rbumidité de l'air. Enfm, si Ion maintient 
le verre en fusion pendant longtemps , une grande partie de 
la soude se volatilise, et il reste un silicate dans lequel la silice 
et la soude sont en proportion détinie. Mais celui-ci est en- 
core soluble dans Teau bouillante,. quoique l'eau froide Fat» 
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taqne faiblement, et qu'il conserve sa transparence vîtrense 
après le refroidissement on l'exposition à Vair. Le silicate de 
soude offre toujours une teinte verdâtre, quoiqu'on l'ait pré- 
paré avec des matières trés*pures« (Douas.) 

Ce silicate en combinaison avec nne certaine qnantité de 
silicate de chaux constitue le verre à vitre. 
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Protoxide, 



1 

Le protoxide de manganèse est vert olive. Précipité de la 

dissolution d'un protosel, il est à Tétat d'hydrate de couleur 
blanche grisâtre , qui passe au brun par l'exposition k l'air , en 
absorbant de l'oxigène et de Tactde carbonique. Il se dissout 
dans les acides. Son hydrate, traité par le chlore, absorbe de 
l'oxigène et passe à letat de peroxide. Combiné avec la silice , 
il entre dans la composition du vm^ blanc , et ferme tin sUf* 
cate incolore. Il contient : 

I atome manganèse» ; 355»7 78^6 
I atome ozigène. . • .100,0 21,94 

Sam .» ■ M O ■ I 

4^5»7 100,00* • 

Deutoxide. ^ 

Le dentoxide de manganèse est d'un roiige foncé noirâtre ; 
sa poussière est d'un rou^e éclatant. Les acides le dissolvent 
à froid » quand ils sont concentrés. Il est inaltérable à la cha- 
lenr rouge. Traité par l'acide nitrique, il forme dn nitrate de 
protoxide et du peroxide hydrate. Ou l'obtient en calcinant 
fortement un oxide de manganèse quelconque. On peut le. 
préparer également en chanfiant jusqu'au rooge^blanc le pvo* 
tonitrate de mao^aucse. On 1 obtient aussi eu humectant d'à* 



DANS LA COMPOSITION DES EMAUX. 22J 

cide nitrique le carbonate préalablement calciné au noir, et le 

chauffant au rou^'e-blanc, dans un creuset. On le suppose 
formé de i atome, de protoxide et de a de deutoxide ; on bieu 
de a de protozide et de i de perozide^ Il est composé de : 

. 3 atomes manganèse. • 10G7 ' 7^»7^- 
4 atomes Qzigèae. • . • 4oo ^7,35 

14^7 lOOyOO 

Ses^uioxide, 

Il est brun foncé. Inaltérable à la températnire rouga-ce* 
rise, il se décompose au rouçe-bkmc, perd de l'oxifjène et se 
trausfonne en oxide ruuge. Les acides forts l'attaquent et for- 
ment des aèis de protoside, en dégageant de roxif>;èney si ce 
n*est l'acide cblorhydrique qui le dissout avec f^roduction d^ 
chlore. On peut l'obtenir à l'ctat d'hydrate sous forme d'une 
poudre brun foncé. Cet hydrate, traité par le chlore» produit 
du protocblornre et de l*hydrate de peroxide. On le prépare 
en faisant passer un courant de chlore dans du carbonate de 
manganèse eu excès suspeudu dans de l'eau. Le surplus du 
carbonate est séparé avec de l'acide nitrique faible. On lave 
le résidu, et on le fait sécher. Le sesquioxide anhydre s'obtient 
en caicinaut au rouge le peroxide de manganèse purifié , ou 
la carbonate calciné au noir , humecté diacide nitrique , ou lé 
nitrate de peroxide. Il est formé de : 

a atomes manganèse. • 7119.5 70,34 
3 a,tomes oxigèue. . . 000,0 29,66 

1011,5 100,00 
Peroxide, 

Cet oxide existe sous la forme de masses cristallines, ou 
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« 

d'aiguilles brillantes d'un gris d'acier. Sa poudre est noirâtre. 
Il est converti en sesquioxide à la chaleur rouge , et en deu- 
toxide au rouge*btanc, après avoir perdu de Toxigèae. L'acide 
clîlorhydrique le décompose en dégageant dtt chlore. Les aci- 
des suUurique et pliosphorique le décomposent également avec 
'prodnctîou d*oxigène; il en résulte des sels de protoxide. 
L'sicide nitrique, même liomUant, agit peu sur Ini.Le peroxide 
de manganèse est le plus souvent mêlé à des carbonates de 
chaux et de fer, et à de la silice. Quelquefois on y trouve de 
la baryte et de Iliydrofluate de chaux. On le débarrasse de 
ces corps étrangers par le procédé suivant : ou traite une par- 
tie de pecoxide d'Allemagne, de préférjence celui cristallisé en 
aiguilles^ par le double de son poids d*acide nitrique; on le 
lave et on fait sécher. On obtient artificiellement dcu^ik hy- 
drates de cet oxide. Le premier se prépare en faisant passer 
un grand excès de chlore dans de l'eau tenant en suspension 
du carbonate ou du protoxide de manganèse; le second, en 
faisant bouillir de lacide nitrique sor de Toxide rouge* 

Ls peroxide de manganèse est formé de : 

I atome manganèse. ; 355,7 64,ot 
3 atomes oxigèue. . . 200,0 35,99 

555,7 100,00 
Son hydrate, préparé par Tacide nitrique, renferme : 

Oxide de manganèse. . 555,7 9^*^ 
Eaïtt. 26,0 4^5 

58 1,7 100,0 
Celui préparé par le chlore contient : 

Oxide de manganèse. . 555,7 

Kau 75,7 12 

63 1,4 100 
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Le petoxide de manganèse est employé dans la fiibrication 
én Terre, pour détraire la coloration jaune produite par le 
.charboo. Il entre aussi daus la préparation de quetq^es 
émaux. 

^ _ « 

Pt'otochlorure de manganèse. 

' Ce sel est blanc-rosé, très-soluLle et dëliquesceat. Il cris* 
> talUse taciiement ; soumis à ia chaleur, il perd sou eao, ei il 
« donne du protochloriure pur. Il sert à la préparation du carbo- 
nate de mangauese. Ou lobtient par le procédé suivant : on 
traite le peroxide de manganèse purifié par l'acide nitrique « 
^ par le double de son poids d'acide chlorhydrique ; le sel for« 
mé est desséclié pour eu séparer l'excès d'acide , et ou le re- 
dissout dans l'eau pour le foire évaporer et cristalliser. Il 
contient: 

1 atome mangauèse. . 355,7 44»^ 
3 atomes chlore. . • 443>6 55,8 

798,3 100,0 

A l'état de cristallisation, il reuferme : 

Acide chlorhydrique. • io^iS 

Protoxtde 4^ 

Eau. . . • ^ • • 45 

* 

^ Ce sel cristallise en aiguilles, il est très-soluble dans leau 
isi déliquescent ChaufFé , il perd d^abord son eaa , puis son 
acide, et se trausforme eu peroxide. Si l'on élève la tempéra- 
ture,.le peroxide, à son tour, abandonne sou oxigène, et forme 
dasesquioxide an rouge cerise, du deuloxide au ronge-blaao. 
Il peut servir à préparer ces derniers. 

. Peintunsurvem. ao . 
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Carbonate* 

Le carbonate Sert à préparer plusieurs oxides et plusieurs 
sels de loauganèse. Ou le forme eu décomposant le protochlor» 
hydrate par le sous-carbonate de soude- Il faut faire bouil- 
lir Je mélange pour qne la précipitation soit complète» Il est 
composé de : 

Acide carbcnique • . • 100,00 
Protoxide de manganèse. 1 63,63 
Eau. ' 4o»9i 

3o4»54 

Sulfate. 

Le sulfate est légèrement rosé ; il cristallise bien , et se dis- 

seul facilement dans l'eau. On peut le chauffer aisément sans 
le décomposer : il perd seulement sou eau. On i'ol>tient en 
traitant le carbonate ou le proloxide par l'acide sulfurique. Il 

est formé de : 

I atome protoxide. • 4^^f7 47»^3 
1 at. acide sulfuric[ne. Soi» 16 62,37 

936,86 lOOyOO 

FER* 

Proloxide* 

Le protoxide ne s'obtient qu'à Tétat d*ky drate. Il est blanc, 
mats passe promplement an vert et an jauue-rou^eâtre dès 
qu*i] a le contact de l'aîr, et se convertit successivement eu 
oxide noir et en peroxide. On le prépare^ en décomposant une 
solution d'an protosel par la^potasse» la soude ou rammo* 
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Iliaque^ Si oa le chauffe pour le priver de son eau, il se suf" 
o](ide en décomposant Teau qui entrait dans sa composition* 
Il ne joue qa*an rôle secondaire dans la composiiion des 
émaux» 

Peroxide. 

Le peroxide de fer est ordinairement rouge ; mais la nuance 
de cette cibulenr varie, .suivant qu'il a subi nne température 

plus ou moins élevée. Lorsqu'on le chauffe, il passe successif 
vemeat du rouge clair au rouge sombre ; il devient violet au 
ronge-blanc. Ces différences de coloration «paraissent dépen* 
lire de la contraction que lui fait éprouver la chaleur. L'action 
du feu le rend difficilement soluble dans les acides. 

Précipité d*an sel de fer par nn alcali, le peroxide de fer est 
à l*état d'hydrate, sous forme d'une poudre d'un jaune oran^jé. 
U est trés-soiuble dans les acides. Chauffé, il perd sou eau et 
s'enflamme à nue chaleur voisine dn rouge. Le dégagement de 
lumière qu'il produit n'est dû qu'à la contraction subite qu'il 
éprouve, car il n absorbe pas davantage d'oxigène; seulement 
sa nuance a passé du brnn-jaune an brnn-ronge. 

On prépare le peroxide en calcinant du sulfate de fera la 
chaleur rouge, et lavant le résidu pour le séparer du sulfate 
non décomposé* On peut Tobtenir aussi en chanflant Thydrate ' 
de peroxide, mais il n'offre alors qu'upe coloration brune* 
roQgeâtre.. 

he peroxide de fer est formé de : 

3 atomes fer. . . 678,43 69,34 

3 atomes oxigène . . 3oo,oo 3o,66 

»» 

978,43 100,00 

Bon hydrate renferme : 

a at. peroxide de fer. 1956,84 83,3 
fiatomesean. • , . ^'^;,5o 14.7 

* 2^94,^4 100,0 
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On emploie daos le$ é^aauz le peroxide de fer, seul^ on com- 

' biné avec d'autres oxides. Il joue, avec eenx*ci, taruAt le rôle 
de base , tantôt celui d'acide. C'est uu oxide indifféreut. U 
sert à prodaîre des nuances extrêmement variées : il donne 
- des ronges, des verts, des jaunes, des bruns et db noir. Il fait 
partie des ocres, qu'il colore eu jaune ou en rouge ; telles sont: 
la sanguine, la terre de Sienne, etc., de la composîlbB dès- 
(quelles nous avons parlé à Partide almfifne* 

Oxide fiôir de fer. 

On appelle ainsi des oxides salins formés de peroxide et de 
protoxide de ler. Ils sont blens*Terdâtres à Tétat d'faydrate^ 
noirs à Tétat anhydre, et magnétiques. On distingue parmi eux: 
1*^ loxide des battitures, que Ton obtient lorsqu'on farge le fer 
pour le réduire en bâfres on en feuilles ; %^ loxide qui se pro* 
duit lorsqu'on soumet le fer chauffé au rôuge , à TaGlIra d*on 
courant de vapeur d'eau ; S'^'l'oxide noir naturel; 4** Téthiops 
martial, dont la formation résulte de l'action simultanée d« 
Teaa et de Tair sur le 1er en limaille, à la températore otdi» 
, naire. Les anciens ont beaucoup fait usage de 1 oxide noir dans 
la peinture sur verre. Ils préféraient i'oxide des battitures* 

Protosulfate de fer. 

Le protosulfate de fer (couperaso verte, vitrtol tert) eristal- 

lise en prismes rhomboïdaux, transparents, de couleur verte et 
d'une saveur styptique et astringente. Celui que l'on rencontré 
dans le commerce est en crîs'taux irréguliers d*nn vert sombre* 
Il est très-soluble dans l'eau, loo parties d'eau en dissolvent 96 . 
parties à iS"; elles eu dissolvent 333 à 100. Exposé à l'air, il 
s'effleurit , devient opaque , puis se recouvre d'une ponssièie 
jaunâtre qui résulte de la transformation d'une partie de pro«>. 
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tosalfate en persulfate. Sa dissolatton absorbe aussi prompte* 

ment Toxigène de Tair, et il s'en précipite un sous*sulFate de 
peroxide. Le sulfate cristallisé est d'une pesanteur spécifique 
«le 1,8. 11 pèse a»64 lorsqu'il est anhydre. Exposé an feu y ce 
sel fond, se boursouffte et perd son ean de cristallisation. Il se 
réduit alors en sulfate anhydre blanc-çrisâtre et pulvéruljput. 
Si la température est portée plus baut, l'acide sulFurique se 
déf^a(^e; le sulfiate se transforme d*aborden sulfate de per* 
oxide, et bientôt il ne reste plus qu'une poudre rouge formée 
de peroxide de fer, connue sous le nom de colcothar. Le sul- 
fate du commerce contient souvent des sels de enivre, de sine, 
de manganèse, d'alumiue, de magnésie et de chaux. On en sé- 
pare facilement le cuivre par le fer métallique. 

Le sulfate de fer «e prépare en grand au moyen du snlfnre 
lie fer naturel que l'on expose humide au contact de Tair, ou 
bien en disant agir directement de Tacide sulfurique sur du 
fei^ en excès. 

Ce sel est formé de : 
] atome de protoxide de fer. . 439f^^ 4^>7> ) 
I atome d'acide sulfurique. . 5oi,i6 53,29' 

I atome de sulfate anhydre. 940,3; 58,i4 ^ 
I :i atomes d'eau ^. 675,00 4**86 ) 

I atome de sulfate cristallisé . 161 5,37 

Cependant le sel cristallisé contient ordinairement un pen 
plus d'eau; ou levalue de 44 à 4-'> p. i^^- Le sulfate de pro- 
toxide de fer est employé dans la préparation des émaux pour 
obtenir left oxides de fer qui entrent dans lenr composidon. 

Persulfate de fer, . 

Le persulfate de fer 8*obtient toujours à 1 état liquide; sa 
dissolution est d'une conlenr rouge-bnine, d'one saveur acerbe 



* 
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et astringente, ron(]^îs?ant fortement le tournesol. Deux procé- ' 
dés peuvent être mis en us.ige pour le préparer. Le premier 
consiste à chauffer le sulfate de protoxide , jusqu'à ce qu il ne 
forme plus qa*une masse d'un jaune foncé rougeâtre,en évitant 
de pousser trop loin la calcination. On traite le produit par Teau 
bouillante, pour dissoudre le persulfate formé; le tout est jeté 
sur un filtre qui retient du peroztde de fer en pondre ronge ^ 

• 

ou bien un mélange de peroxide et de sous-suifate de fer; la 
liqueur renferme le persulfate. On imagine facilement ce qui 
se passe dans •cette opération : l'action du feu décompose une 
partie du sulfate de fer; son acide est transformé en acide sulfu- 
rons et en oxigène ; celui-ci se combine avec le protoxide pour 
fonder du perotide, et l'acide sulfureux se dégage. Il est proba- 
ble qu'il se dégage de Tacide sulfureux pur, tant que tout le pro- 
toxide n'est pas converti en peroxide. Il conviendrait d'arrêter 
l'opération dès qu'à l'acide sulfureux il se joint de foxigène 
et de l'acide sulfurique, si l'on pouvait déterminer facilement 
le moment ou ces derniers se produisent. Le second procédé 
s'exécute en mêlant le protosulfate de fer avec nne quantité 
d'acide sulfurique égale à la moitié de celle qu'il contient, en . 
chauffant le mélange jusqu'à l'ébuliitioB, et y ajoutant, jpar 
petites portions, de l'acide nitrique, jusqu'à ceqne Le dentoxtde 
d'azote cesse de se produire. On a pour résultat une dissolu- 
tion de persulfate. 

On pourrait encore obtenir ce sef en traitant directement 
le peroxide de fer par Tacide sulfurique concentré ; mais les 
deux proc<^dés précédents sont plus généralement suivis. Le 
persulfate de fer sert à Ja préparation 4^ composée de per«- 
oxide dte fer. 

SouS'Sulfate de peroxide de fer^ 

* « 

Ce sel se présente sous la forme d'une poudre jaune, insolu* 
ble. dans 1 eau. Qa robii&nt soit en précipitant une dissolatioa 



Diyiiizea by Google 



DANS LA COMPOSITION DES EMAUX. a3Ç 

de sulfate de peroxide de fer par un alcali en quantité insuf- 
fisante poar décomposer tout le sel« soit ea exposant à i aotioit 
de Taîr une dissolutioa de sulfate neutre de protoxide. Il pa- 
rait formé de : 

1 atome de peroxide, • • 978 • 53,5 

I atome d'acide sulforique. . 5oi 27,8 

6 atomes d*eau 336 18,7 

i8t5 loOiO 

Silicates iie fer. 

Les silicates de fer sont nombreux dans, la nature; mais la 

plupart sont des silicates de protoxide. Artificiellement, on ne 
peut guère produire que ces derniers ; car le peroxide de fer 
s*unit difficîlemeDt à la silice. Cet oxide étant une base faible, 
l'action de la chaleur tend à le faire passer à l'état de pro- 
toxide^ aussi, lorsqu on cherche à combiner directement la si- 
lice avec le peroxide de fer, ce dernier perd toujours de Toxi- 
gène^ et l'on n'obtient qu*un silicate de protoxide. Il en est de 
même lorsqu'on chauffe un silicate de peroxide ; il se convertit 
promptement en silicate de protoxide, surtout s'il est en con^- 
tact avec des matières charbonneuses. Mais l'étude des silicates 
de fer nous offre en particulier des faits que nous devons si-> 
gnaler, parce qu'ils figurent avec importance parmi ceux qui 
servent de fondement à la tbéorie des émaux; nous voulons 
parler des silicates artificiels qui se produisent dans Topéra- • 
tion par laquelle on convertit la fonte en fer. 

Dans les afiineries ordinaires, les scories que Ton met en 
contact avec la fonte, au moment de la fusion, et celles qui se 
produisent de nouveau par l'action «le l'air du soufflet sur le 
métal fondu, sont des silicates plus ou moins basiques. Ces si- 
licates, maintenus longtemps en présence de la fonte et du 
charboa eu igaitioui subisseut une modification importante 
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dans leur composition. T/oxide de fer qu'ils renferment se ré- 
duit en partie; ^on oxigène s'unit au carbone et au silicium de 
]a fonte ; l'oxide de carbone produit se dégage ; la silice entre 
dans les scories. Il en résulte tout-à-la-fois, pour ces dernières, 
augmentation de Tacide et diminution de la base. Cet effet se 
continue jusqu'à ce que les silicates soient ramenés à l'état 
neutre; ils n agissent plus alors ni sur le carbone, ni sur le 
métal : la combinaison est stable. Les scories neutres prennent 
le nom de scories crues. Voici quelques exemples de celles-ci : 





Skebo, 


Dnx. 


Rybnick. 


Silice» •••••• 


38,5 


33,0 


28,0 


Protoxide de fer. . . . 
* 


44,5 






Protoxide de manganèse. 


11,0 


1,3 






» 




2,4 




3,1 


« 








..5 


o,« 










* 


ioo,2 


99 


99A " 



On peut juger, d'après ces analyses , que si les silicates qui 
constituent les scories crues n'ont pas une composition telleqoe 
l'oxigène de la base y soit exactement égal à celui de Tacide » 
du moins ils approchent beaucoup de cet état de saturation. 
Ces observations nous conduiront à apprécier quels sont les 
silicates les [dus Êivorables à la composition des émaux de di- 
verses natures, sons le rapport de la coloration, eu nous faisant 
connaître le de^rré de stabilité de ces composés» suivant les 
proportions des éléments qui les constituent. 

ÉTAIN. 

L*éta!u est un métal d*une couleur blanche, mais d'un re* 

flet légèrement jaunâtre. 11 offre une saveur et une odeur 
sensibles qui se développent par le frottement. Sa densité 
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est de 7,291. Il est malléable, mais d'nne ductilité et d'une 
ténacité faibles. Lorsqu ou le ploie , il fait entendre une sorte 
de crépitation ^e l'on appelle cri de 1 eCain. Il fond à aaS» 
centigrades. Exposé à l'air, sa «nrfaoe se ternit et prend un as- 
pect gris uoirâtre. I^ar un refroidissement ménagé, il cristal- 
lise en prismes rhomboïdaux. Cbauffé fortement, leiain 
s*oxide rapidement, et donne lien à du protoxide, tant que 
tout Tétaia n'est pas consommé ; mais , dès que la masse est 
chiuigéeen protoxide, celni-d se convertit bientôt en den- 
toxkle, si l'on continue la calcina tion. L'acide nitrique aj^it 
sur l'êtain de diverses manières, suivant sa concentration: 
faible 9 il forme des nitrates de protoxide et de deutoxide; con« 
centré, il ne produit que du peroxide% L'acide snlfurique ne 
le dissout qu'à l'aide de la chaleur; il se décompose en partie 
et donne lieu à du salfate de deutoxide. L'açide chlorhydrique 
agit rapidement sur lui surtout à chaud 9 et forme des profo« 
chlorures. L'eau régale exerce une action puissante sur ce mé- 
tal ; il en résulte des chlorures, s'il y a un excès d'acide hydro- 
chloriqne ; ou bien un mélange de ceux-ci avec des nitrates , 
si c'est l'acide nitrique qui domine. L'étain se combine avec 
roxigàne en deux proportions, et forme le protoxide et le deu- 
.toside. 

Protoxide détain. 

Le protoiide d'étain est en poudre grise, insoluble dans 

Teau , et sans saveur. Chauftë au contact de l'air, il s'enflamme 
brusquement et brûle comme de Tamadou. Sa densité est de 
6,66* Il est soluble dans les acides surtout à l'état d'hydrate* 
La soude et la potasse le dissolvent aussi facilement. On l'ob- 
tient en décomposant le protochlorure parle sous- carbonate 
de potasse; l'acide carbonique se dégage, et il se précipite 
de l'hydrate de protoxide que l'on fait chauffer à 8o<*centi* 
grades. 
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Il contient : , 

I atome éCaîn. . . 735^39 88,06 
1 atome oxigène. . 100,00 ii«94 

Cet oxide entre dans la composition dn pourpre de Cassios, 
Deutoxide déUdn ( Acide stannique ) . 

Le deatoxide d*étain est blanc quand il est pur. Chaufie » 
Il prend nne couleur jaune , passant an brun à mesure qn'on 
élève la température , et redevient blanc par le retroidisse- 
ment, à moins qn il ne soit souillé d'un peu d'oxide de fer. 
Il est infusible. Sa densité est égale à 6,78. Le deutoxide d*é- 
tain se combine avec les bases et forme de véritables sels que 
Pon désigne sous le nom de stannates. Il se dissont difficile* 
ment dans les acides , surtout quand il a été calciné. On l'ob-* 
tient en chauffant fortement Tétain au contact de Taîr; et 
alors il prend le nom de potée d etain ; ou bien en décompo- 
sant par la chaleur le deutoxide hydraté. 

Cet hydrate est blanc, la chaleur en sépare facilement l'eau 
qu il contiei^. On peut suivre deux procédés pour lobtenir : 
le premier consiste à traiter Tétaln eu grenaille par Facide ni- 
trique en excès ; une vive effervescence se manifeste, et l'hy- 
drate se précipite eu poudre blanche» grenue. Le deuxième 
procédé «s'exécute en précipitant le bichlorure d'étain par 
l'ammoniaque. 

L'hydrate obtenu par ce dernier moyen se dissout dans i a« 
clde nitrique. Il se combine à Tacide chlorhydrique; mais sa 

dissolution ne se trouble pas par la chaleur, et l'addition d'un 
excès d'acide n'y produit pas de précipité. L'hydrate obtenu 
par l'acide nitrique , au contraire » est insoluble dans cet acide. 
Il forme avec Vacide chlorhydrique un chlorure qui se trou- 
ble par 1 ebttlUiion ou par un excès d acide chlorhydrique \ 
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lhais on lai rend les propriétés ilont jonit le précédent» en le 

faisant bouillir avec l'acide chlorhydric|ue concentré ; ou 
bien en le chauffant avec nn alcali Bxe , puis décomposant la 
combinaison qai en résulte» par l'acide cblorhydri^e. Le deu* 
toxide d etaiu reuferme : 

1 atome d'étain. . . 735,99 78,62 

2 atomes d'oxigèue. . 200,00 21, 38 

935,29 100,00 

L'hydrate contient : 

I atome acide stannicpie. 9^5 89,3 
a atomes d eau. • . • tia 10,7 

1047 100,0 

Cet oxi Je joue un rôle très-important dans la fabrication 
des émaux , coinme matière colorante. Il sert à donner de la 
stabilité à d'autres oxides, à colorer les émaux en blanc » et 

tait partie du pourpre de Cassius. 

Piotochlomrc de tain, , 

Ce sel est sous forme de cristaux aiguillés, d*ane saveur 
styptique et acide, d'une odeur désagréable, extrêmement te- 
nace, c£ue l'on compare a celle du poisson. Ciiauffé en vase 
clos, il perd son eau de cristallisation, et se volatilise sans 
s'altérer. L'eau le décompose, et y produit un précipite de pro- 
tochlorure et de protoxide d'étain. Il s'y dissout bien, cepen- 
dant 9 à la faveur d*un excès d'acide chlorhydiique ; mais il est 
alors à l'état de chlorhydrate de chlorure. L'air agit rapide* 
ment sur lui, le transforme eu bichlorure , et eu précipite un 
composé de bichlorure et de peroxide. L'eau aérée exerce sur 
Ini la même influence, et se trouble immédiatement. Il enlève 
Toxigène à uue foule de composés qui le font ainsi passer à 
leiat de bichlorure ou de peroxide. Tels sont les sels de per- 
oxide d^ fer, (ju'il ramène à Tëtatde protosel; les sels Ueus 
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de cuivre qu'il transforme en protoclilorure ; le chlorure d'or, 
dans lequel il produit un précipité pourpre , probablement 
Ibrmé d'or métallique très-divisé, etc. Totcî ce qui se passe dans 
toutes ces réactions. Le protochlorure , se transFormant en bi- 
' chlorure , abandonne la moitié de rétain qu'il renferme. Ce 
métal, suivant qtie l'on agit sor an composé qui contient da 
chlore ou de Tozigènc, forme à son tour du bicblorure ou du 
peroûde. 

Le protocblomre s'obtient en traitant une partie d'étain en 

grenaille, par quatre parties d*acide chlorhydrique, de la ma- 
nière suivante : d'abord on humecte la grenaille avec une pe- 
tite quantité d'acide» et oiih l'agite pour favoriser le contact de 
l'air avec le métal ; plnsiears hetires après , on ajoute le reste 
de l'acide; une vive effervescence a lieu, l'acide chlorhydri* 
que se décompose en partie » et produit nn grand dégagenient 
d'oxigène. On agite le méhinge de temps en temps , et dès que 
la réaction * aftaiblit, on chauffe l'appareil jusqu'à ce que la 
saturation de l'appareil soit complète. On concentre jusqu'à 
45*. La liqueur est ensuite mise à déposer ; on décante et «n 
fait cristalliser. Le protochlorure est formé de : 

1 atome étain .7^^ ^^t^ 

2 atomes chlore. . . • . 44? 3 7,. 5 

1177 100,0 

Il fait partie de la liquear poar la préparation du pourpre 

da Cassius.. 

Bichlorure d étain» 

Le bichlorure d'étain est liquide, transparent, incolore^ 
d'une densité plus grande que celle de l'eau. Il est volatil , et 
répandu l'air d'abondantes fumées blanches formées de la va* 
peur d'eau, qu'il condense en raison de la {^rande affiuité qu'il* 
a pour ce liquide» 11 se dissout très- facilement dans l'eaa^ et 
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forme avec elle un hydrate crUtallisable. Ce bichlornre ne 

saurait enlever l'oxi^èiie aux substances qui sont si facilement 
désoxidées par le protocUlorure. Ainsi, la dissolution dor 
n'est pas précipitée par lui en pourpre. Dans les arts , on pré- 
pare toujours ce sel à l'état de dissolution dans l'eau. Pour 
cela y on fait passer un courant de clilore dans uue solution de 
protochlorure d'étaio; et quand elle ne colore plus le chlorure 
d'or, ou cesse l'opération, puis on fait concentrer la liqueur. 
On l'obtient encore en traitant tlireçtementrétain par l'eau ré- 
gale;oubien enversantdei*acidenitiiquey par petites portions» 
sur du protochlorure, jusqu'à ce qu il ne se dégage plus d'acide 
nitreux. Ce sel sert, avec ie précédent, à la prépajration dc| 
pourpre de Gassius. U est formé de : 

« 

I atome étoin. . • ' • . ^ . 735 4^,5 
4 atomes eblore 884 ^^5r 

iQig }op\o 

he bichlorure d'étoin s'emploie aussi pour obtenir ihydrate 
de'jieroxide d'étdin. 

* Stannales, » 

Le pçroiide d'étain se combine .avec les bases talifiables » 
et forme des composés qui doivent être regardés comme de 
véritables sels, dans lesquels cet oxide joue le rôle d'acide. 
Aussi le désigne-t-on ordinairement sous le nom d'acide sUn« 
nique. De quelque manière qu'il ait été préparé ^ l'acide stan- 
nique, bien que dissous dans les alcalis^ conserve les proprié- 
tés qu'il doit a son mode de formation. Ainsi , lorsqu'on sature 
ralcali par un eicès d'adde sulfurique, nitrique ou chlor* 
hydrique, le précipité quia lieu d'abord, ne se redissout pas 
si le peroxide d'étain a été préparé par l'acide nitrique; il se 
ledissout entièrement, au contraire , s'il a été obtenu du 1m«< 
chlorure. * 

Pemîure sur verre. ar 
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Préparé par l'acide nitrique , l'acide stannlque se dissout 
facilement daos la potasse caasticpiey et par révaporation 
produit des cristaux blancs et granuleux. Ualcool y produit 
un précipité de staunale avec excès de base , et retieut eu dis- 
solution un stanuate avec excès d*acide. L'acide stanilique du 
bîchlorure se dissout en grande quantité dans la potasse. Une 
partie de celle-ci en dissout iG d'acide stainiique. La liqueur 
évaporée fournit une gelée jaune, que Ion peut dessécher 
complètement sans TaUérer. Chauffé an rouge» ce stannatese 
décompose; Tacide stanniqne abandonne en grande partie la 
potasse. Il faut le calciner de nouveau avec une plus grande 
quantité d'alcali pour lui rendre ses propriétés primitives. 
Les stannates de potasse, de soude et d'ammoniaque, se dis- 
solvent dans l'eau; mais ils abandonnent la dissolution si l'on 
y ajoute un sel soluble. Tons les autres sont insolubles. Ces 
derniers se préparent par double décomposition. Les stannates 
soluhles s'obtiennent eu couibiuâut directement les oxidesavec 
l'acide stannique. 

Ce métal est d'une couleur blanche bleuâtre, et doué d*nn 
grand éclat métallique. Sa texture est lamellense ; il est d*une 
densité de 6,B à 7,19. Il est malléable à froid, et peut se tirer 
en fils passablement fius. Si on porte sa température à loo*^, 
sa malléabilité diminue à la température ordinaire. Le zinc est 
facilement attaqué par l'air humide; sa surface se recouvre 
d'une légère couche d'oxide. Son degré de fusion est à 36oP 
centig. Chauffé an contact de l'air, il s'oxide rapidement. Si 
Ton élève la chaleur au rouge-blanc, il se vaporise et peut 
être distillé. A cette température , le zinc exposé à iair s*en« 
flamme ; sa vapeur brille avec une flamme blanche-blenâtre 
extrêmement brillante. Fondu, puis refroidi lentement, il 
cristallin et $ exhale en flocons blancs extrêmement légers, 



Digitized by Google 



DANS LA COMPOSITION DES ÈliAUX. ^43 

formés d*oxide de zinc. Le zinc décompose l'eau à la chaleui: 
rouge ; il enlève roxigène à plusieurs acides, et sous TinflaeiiGa 
de Teau on de Tair , les alcalis puissants, la potasse la sonde 
et rammoniaque, le font passer à l'état d'oxide. 

Pour obtenir le ziuc pur , on le soumet à la distillation en 
le chauffant an rouge-blanc dans une cornue dont le bec in«- 
dinë plonge dans un vase plein d'eau. 

Protoxide de zinc. 

Cet oxîde est blanc, sans odeur ni saveur » insoluble- daus 
Teau, et infustbie. Chauffé, il prend une conlenr jaune qu'il 
perd par le refroidissement. Préparé en chauffant le métal aiT 
contact de lair, il se présente sous forme de flocons blancs, 
légers et cotonneux. Obtenu par la calcination du carbonate , 
il est en poudre fine, sans aucune cohésion. C'est le premier 
qu on désignait autrefois sous le nom de pompJiolix, nihil al" 
bum, lana philosopkia, 

L'oxide de zinc se combine facilement avec les acides , et 
peut passer pour une base forte. A la chaleur rouge, Toxigène 
ainsi que le charbon le réduisent facilement. 11 absorbe 
proroptement l'acide carbonique de Tain Ou peut l'obtenir i 
l état d'hydrate. Il se dissout alors dans les alcalis, et forme 
de véritables sels appelés zincates. Il est susceptible de former 
des aûficates avec d'autres oxides, maïs ils sont insolubles. C'est 
à Tétat de zincate que l'oxide de zinc est fré(|uemment em-* 
ployé dms les émaux. 

On le prépare en chauffant le métal au rouge, dans un creu« 
set, et enlevant l'oxide à mesure qu'il se produit, ou bien en 
calcinant à la même température le carbonate de zinc préci-» 
pité da snlfisite, au moyen du carbonate de soude. Celui que 
fournit le premier de ces procédés, a besoin d'être débarrassé 
des grains de métal qu'il retient toujours, A cet etfet on le dé^ 
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laie dans de l'eau, et, par la décaatattoo, on sépare Texide pur 

da zinc métallique qui a gagné le fond du vase. 

L'hydrate de 7Àao s'obtieat eu décomposaut un sel de zinc 
par un alcali» avec la prëtfaution de n'en pas mettre en eieès, 
de peur de redissondre le précipité. Comme Foiide formé re- 
tient toujours un peu d.aciJe dont ou ne saurait le débarras<- 
ser facilement^ si Ton vent Taroir pur» il faut le dissoudre 
dans Tammoniaque et chauffer la liqueur à rébullitioa : Tam- 
mbuiaque se dégage et laisse Toxide hydraté pur. 

L'oxide anhydre est formé de : 
,i atome zinc. • • . ^Q^t3z 80, i 
1 atome oxt^ène. . . 100,00 19,9 

5o3,3s^ lOOyO 

Sulfate de zinc. 

»• 

Le sulfate de zinc est en cristaux prismatiques transparents, 
d'une saveur styptique et astringente , très solubles dans Teau. 
ioo parties de ,celle*-ei «n dissolvent 4o. Il est d'une densité da 
1,91s. Chauffé^ ce sel entre en fusion et perd son ean de cris» 
tallisation ; si Ton augmente la température, il abandonne une 
partie de aon acide, èt se transforme en sons-suliste iodécam* 
posaUe à là chaleur ronge. Il renferme vue quantité d*ean 
de cristallisation qui varie beaucoup. Le sulfate de zinc du 
commerce contient ordinairement du sulfate de iisr, dn snl* 
fate de cuivre , quelquefois de Falun, et même une apparenee 
de sulfate de cadmium. Pour eu séparer le sulfate de fer, on 
commence par translormer ce sel en persuliste, enisisant pas* 
ser on courant de chlore dans la dissoludon du snlÊite do 
zinc. Quand le chlore y est en excès, on fait bouillir la li« 
queur avec deé fleurs de zinc ^ le persulfate de fer est décom- 
posé par i'otide de wiei et lè perexide do fbr se précipite. On 
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filtre et on évapore. Les antres sels étrangers y ^nt en qaan- 
tité peu importante. Le snllate de zinc par' se prépare en trai- 
tant par l'acide sulfurique étendu d'eau ie zinc puriEé par 
'distillation , ou bien son oxide préparé par sublimation. 

Il est formé de : 

I atome protoxide de fer. • 5o3 So^t 

1 atome acide sulfurique. . 5oi 49>9 

I004 100,0 

On emploie le sainte de zinc ponr obtenir les difiérenCes 
combinaisons de l'oxide de zinc avec les autres oxid^a wétalli« 
ques qui servent à colorer les émaux. 

COBALT. 

Le cobalt à l'état métallique n*ofFre rien de remarquable 
pour le sujet que nous traitons. Il donne Heu k deux oxides 

qui sont pour nous d'un (][ranJ intérêt: le protoxide et le per- 
oxide. 

Protoxide de cobalt, 

« 

Cet oxide est d'un gris clair, légèrement verdatre. Exposé 
à la cbaleur, il absorbe l'oxigène, prend feu subitement, brûle 
avec rapidité et se transforme en peroxtde. Il ne se dissout 
que dans les oxides forts. L'acide chlorhydrique le dissout 
sans dégager de cblore, ce qui le distingue essentiellement du 
peroxide. Le protoxide de cobaU existe aussi à l*état d'hydrate. 
Il est de couleur bleue à froid, et lorsqu'il est nouvellement 
précipité; mais il passe au rose par 1 ebullition ou en vieillis* 
sant. Il ne se décompose pas à la chaleur de l'eau bouillante, 
ïlxposé à l'air, il devient plive , et se change partie eu carbo- 
nate de protoxide, partie en hydrate de deutoxide. 

Le protoxide anhydre se prépare en décomposant le carbo« 



Digitized by Google 



. PRiP A RATIONS EMPLOYElS 

nate de cohalt pftrk cbaleur » dans oBe.éomiie l'm â 

placé l'air par du gaz acide carbonique. On conçoit qu'en raison 
des j^roprlétés que nous avons nientioanées, non-seuieoicat 
sa préparatian dmt être faîte à Taliri du contact de l'air, œaia 
il faut le préserver de l'action de ce dernier jusqu'à ce qu'il 
soit entièrement refroidi. L'hydrate s'obtient en versant goutte 
à goatte une solntioa d'un sel de cobalt dans une dissolatîoii 
de potasse caustique. , 

Le protoiide de cobalt anhydre et hydraté contient : 

I- atome cobalt. , . 369 78,68 
I atoojie oxigèoe. . loo 



78,681 

31,32 ' 



100 



1 âtome protoxide. . 4^ ^0,7 -> 

2 atomes eau. . . - 112 19,3 ' 

58i 

Le protoxide de cobalt s'emploie le plus souvent à l'état de 
silicate pour colorer les émaux en blen« Il est d'une très- 
grande richesse de coloration. 

Percxide de cobalt. 

lie peroxide de cobalt en poudre gvossièfft est d'm noir, 
mat; il devient jaone-bm foncé lorsqu'il est tiès-diviaé par 

la porphyrisation. Inaltérable à Tair, la chaleur le ramène à 
Kétat de protoûde; mais il faut porter la température jusqu'à» 
roQ^e^blane peur sa décomposition oomplèle. Il se dissout dans 
les acides sulfurique et nitrique, à Taide de la chaleur. 11 
donne lieu à des sels de protoxide, et il y a d^giigement d'oiâi 
gèûe. L'acide chlorhydvîqae produit un ckloruve et dégage 
du chlore, même^à froid. On peut obtenir le peroxide de co- 
« balt ^ i(> en cha vif faut le protoxijde au contact de l'air à une 
température modérée ; %^ en 'décomposant du nitrate de c»» 
balt par la chaleur; il y a production d'acide iûtreux,^et le 
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proloxid^ passe à l*élat de peroxide^ 3<» ea faisant passer un 
cwrani de chlore dans de Feau contenant dû carbonate de 
protoxide ou de i'hyilrate de protoxide de cobalt. Il se forme 
da chlomreLde cobalt soluble^ el le perozide hydraté se dé- 
pose. On le chaufle ensuite convenahlement poar en séparai: 
l'eau qu il contient. Il est formé de : 

a atomes cobalt. . . • 786 "71,1 



1 



S atomes oxigène . • • 3oo 28,9 

io38 



1,000 



I atome peroxide. • . io38 90,3 1 
Il atomes eau. ' • . . 113 9^7^ 



iiSo 

Le peroxide de cobalt^ sert à la préparation des émaux 
bleus. Dans ce cas, il est .ramené à Tétat de protoxide par ia 
ckakor» sous rtnânence des fondants. Il entre anssi dans fta 
composition du noir, de quelques bruns et de quelques gris. 



L^oxide de cobalt » génmileineat employé dans les ' arts ponr 

colorer des substances vitrifiables, s'obtient en traitant direc- 
taaient le mioerai de oobalt. Ce dernier contient ordinaire- 
ment du for» dn cuivre, du nickel, de rantîmoine et du bîs^ 
mutb. Tous ces- métaux y sont comme le cobalt à l'état d'ar- 
sénîum» ou d arséoiosutfures. Deux procédés sont mis en 
ueaga 

Snivant le premier, le plus anciennement employé, on 
grille dans un creuset ouvert le minerai porpUyrisé, pour eu 
dég^er une partie du soufre et de rarsenie, sous forma d'a- 
cide sulfureux et arsénieux. D*abord on chauffe modérément, 
en remuant sans cesse pour éviter la fusion, jusqu a ce qu il 
ne se dégage plus de vapenssbknches. La fusion n étant pins 
à cr^iràre elorsy on peut élever la tempéxntnre; el Von |^ro* 
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jette de temps en temps dans la masse, de la pondre de char- 
bon. Celui-ci fait passer à l'état d'acide arsénieux l'acide ar- 
séniijae qui s*est produit, et le force ainsi à se volatiliser. On 
traite ensuite le produit par l'acide nitrique. L'opération du 
grillage a pour but d'économiser Tacide nitrique ; elle n'est 
donc pas indispensable. Grillé, ou non grillé, le minerai, di- 
sons-nous, est traité par Taoide nitrique. L'action decé dernier 
a pour effet de transformer l'arsenic eu acide arsénique ou ar- 
sénienz, et de former des nitrates avec les autres métaux. En 
«joutant ensuite au mélange du carbonate de potasse, on 
convertit les nitrates en arséniates, par le moyen de l'arsé- 
niate de potasse produit. Les arsëniates se précipitent dans 
l'ordre de leur moindre solubilité, c*est-à>dire, celui de fer le 
premief, celui de cobalt le dernier. L'arséniate de cobalt 
étant facile à reconnaître à sa couleur rose» on cesse de ver- 
ser le cai^nate de potasse, dès qu'il commence àse précipiter. 
Cette opération s'exécute bien si Ton ajoute lentement la solu- 
tion de carbonate de potasse à la dissolution nitrique, éten- 
' due d*nne assez grande quantité d'eau. 

Lorsque la liqueur ne renferme plus que de Tarséniate de 
cobalt, ou y verse une dissolution de potasse caustique en e\- 
cis« et Ton fait bouillir une demi-heure. L*acide arsénique 
s*erapare de la potasse, et le protoiide de cobalt se précipite 
ù l'état d'hydrate, uni à une petite quantité de nickel. Le tout 
est jeté sur un filtre et lavé à l'eau bouillante. Pour être sûr 
de la séparation complète de Tacide arsénieux, on peut Mre 
bouillir plusieurs fois Tbydrate de cobalt avec de nouvelles 
quantités de potasse. 

Xe deuxième procédé, que nous devons à M. Liébig, se pra- 
tique de la manière suivante. Après avoir grillé le minerai 
pulvérisé, on en introduit une partie dans un creuset de fer 
dans lequel on a fait fondre préalablement trois parties de 
sulfate acide de potasse. Le mélange est ensuite chauffé jus- 
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qu'à ce qu'il soit en fusion complète, et que le dégagement 
des vapeors blanches ait cefsé. Od ajoute alors à la masse fon* 
due, nu dixième de son poids de nitre, et du sulfate de fer cal- 
cioé au rouge. Bientôt ou retire le produit du creuset au 
moyen d'une cuillère eu fer» pour y introduire, s'il y a lieu, de 
nouvelles maHères, j usqn'à ce qu'il soit hors d'ëtat de servir. La 
m^sse obtenue renferme du sulfate de cobalt, du sulfate de 
potasse neutre et de larséniate de fer. On la pulvérise et ou 
la traite par l'eau bouillante, jusqu'à ce que la pondre ne soit 
plus (jrenue, ni rude au toucher. Ou sépare par le filtre ou la 
décantation la liqueur surnageante qui contient le sulfate de 
cobalt et le sulfiite neutre de potasse. Le résidu blancy ou blanc 
jauuâtre, est larséniate de fer qui ne se dissout pas dans les 
liquides neutres. Ou verse ensuite dans la dissolution du car- 
bonate de' potasse en etoès, et le cobalt se précipite i l'état de 
«rarbonate^ qu'on lave avec soin dans l'eau bouillante. Ou eu 
sépare Tacide carbonique par la calcination* 

Le liquide d'où l'on a précipité le cobalt ne renfermant plus 
que du sulfate neutre de potasse, est mis à évaporer jusqu'à 
siocité ; puis ou le ramène à l'état de sulfate acide» par i'addi* 
tion de la moitié deson poids d'acide sulfurique, pour être em- 
ployé à de nouvelles opérations. 

L'oxide de cobalt préparé de cette manière, ne renferme 
point de nickel, de fer, ni d'arsenic \ il pourrait seulement con- 
tenir du cuivre, que Fou séparerait facilement par l'hydrogène 
aulfiuré. 

Dans les arts, on préfère généralement l'oxide de cobalt, qui 

renferme une certaine quantité d'arséniate de cobalt. Ce pro» 
doit s'obtient par une modihcation du premier procédé. Cela 
consiste à traiter la liqueur contenant i'arséniate de cobalt, 
par le carbonate de potasse, au Heu de la potasse caustique. On 
obtient ainsi à la fgi^ un précipité darsèniate et de carbonate 

dm cobalt. On y trouve aossi ui^e qnantitè variable d'oxide de 
nickel. 
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Sulfate de cobalt. 



Ce sel est d'an rouge vif. Sa savent est à la fois amère, pi- 
quante et métallique. Il se dissout dans ving-quatre t'ois sou 
poids d'ean froide. Il cristaliide en prismes rhomboïdauz. Ex- 
posé au feu, il perdson ean de cristallisation, devient opaque et 
prend une teinte rose; mais il supporte une forte chaleur saus 
se décomposer. Il est formé de : 

I atome protoxide. * . 4^9 4^)34) 
a atomes acide suif uriqne. 5oi 5i,66) 

I atome snlfate sec. . . 970 moo 



1 2 atomes eau 670 4 

i64o 



On prépare ce sel en tialtaut par lacide sulfurique le pro- 
toxide ou le peroxide de cobalt ; on bien encore le carbonate 
de ce métal. 

Le sulfate de cobalt peut être employé pour combiner le 
protoxide de cobalt avec un antre oxide, en mêlant les sulfates 
des denx métaux, et les précipitant par un carbonate alcalin* 

Le double carbonate qui en résulte est ensuite chauffé uu 
rouge pour en chasser l'acide carbonique. 

Nitrate de cobalt. 



Le nitrate de cobalt est d'un ronge foncé solnble dans Vem 
et dans l'alcool ; cristallisable seulement à une douce chaleur. 
U se décompose si facilement, qu'une évaporation accélérée 
par Télévation delà température, en8é|iare toujours duper» 
oxide de cobalt La chaleur le transforme promptement en 
oxigène, acide nitreux et peroxide de cobalt. On le produit 
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par la même méthode que lé salfate, en substituant l'acide ni- 
trique à Tacide sulfuric|ue. Le nitrate de cobalt est formé de : 

1 atome de protoztde. . 4^9 40)9 
1 atome d'acide nitrique. -677 5o,i 

11 46 100,0 

Oii remploie sonvenide préférence au peroxide pour co*- 
lorer les émaux en bleu. 

< 

ArscnialQ de cobalt. 

Ce sel est d'une belle couleur rose; insoluble dans leau. 
Chauffé» il perd de l'eau, mais peut subir une chaleur ronge 
très-întense sans se déconij^oser. A cette température, il 
abandonne toute l'eau qu il coatieut et passe au violet foncé; 
mais il n'épronve aucune fasidn. Les acides forts le dissolvent 
complètement. On le forme en' décomposant un sel soUiMe de 
cobalt par l'arséniate de potasse» et séparant par le filtre le 
précipité obtenu qu^on lave avec soin. 

Il est formé de : Acide arsénique. . • 37,9 

Oxide de cobalt. . • 39,3 
Eau 23,9 

100,0 

Dans les arts , ce sel passe pour exercer uue iutluence favo* 
rable dans la coloration des émaux en bleu , par le cobalt. 

ANTIMOINE. 

« 

Ce métal est susceptible de former trois composés avec loxi- 
gcne^Ie protoxide d'antimoine , l'acide antimonieuz , Tacide 

antimonique. 

Pt'oloxide, 

il est blauc , volatil 1 aus$i fusible que les oxides de plomb et 
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de bismuth. Il peut turmer, avec la silice, des combinaisons 
jQsqa ici d'un intérêt secondaire pour l'art qui nous occupe. 
Nous l'employoïis quelquefob avec l'oiide de ceboll ponr le^ 



bieus^ 



jicide anlimonieux. 



I) est Mane^grisâtre» infasible^^fixe, indécomposable par 

la chaleur seule, insoluble daus l'eau et les acides, excepté 
facide chlor hydrique, et forme des sels avec les bases. L'acide 
antimouiéux se prépare en traitant l'antimoine par Facide ni^ 
trique; le précipité blanc que Ton obtient, doone de l'acide 
hydraté lorsqu'on le lave. Il faut ensuite le chauffer au rouge 
ponr ravoir sec. Il contient : 

I atome d'antimoine. . • 8o6,4 8o,i3i 

. N o î ïoo 

a atomes d omigène. « . « aoo»o • ig^oy^ 



1 atome d ac. antimonienx. 1 006,4 94,74 1 
I atome d'eau 56,3 5,^6 ' 



1062,6 

Dans ses combinaisons, cet acide se comporte à peu près 
comme racideantimoniqae. 

* * 

Acide aniimonique* 



Cet adde est d*an jamie clair, Im^'fl est sec ; eomimift 

avec Teau, il est blanc. La chaleur le décompose en acide an*- 
timonienx et en oxigène. Il est insoluble dans l'eau, et ne se 
dissout que daus Tacide chlorhydrique. Il se combine avec 
les bases , par voie humide. Lorsqu'on chauffe l'acide antfmo- 
nique hydraté, il perd d'abqrd son eau; ensuite, il laisse dé- 
gager de l'oxigène à la chaleur rouge, et se transforme en acide 
anttmonieux. . * 

Cet hydrate se prépare en traitant rantimosae par l'eau 
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régale ; on ëfapofB la lîqaeur en ajoutant de temps en temps 

de petites parties d*acic!e nitrique; Facide antimonique se sé- 
pare en poudre blaudie que Ton purifie par des lavages. On 
peut encore le préparer en décomposant lantîmoniate de po- 
tasse par Facide nitrique : on obtient dn nitrate de potasse en 
solution, et un précipité d acide antimonique que l oi\ sépare 
par le filtre oit par décantation, et qu on lave avec soin. 

L'acide antimaoique anhydre s*obtient en chauffant Tliy- 
drate à une douce température, jusqu'à ce qu'il ait abandonné 
tonte son eaà. Tdle est la composition de cet acide : 

3 atomes d'antimoine. . 1612,9 76,34 \ 
5 atomes d'oxigène. • . • 5oo a3,66) 

f atome d'ac. antimonique. 3 1 1 a,9 .9^) 
ai atomes d'eau 11 a,5 5 M 

2225,3 

il forme avec les oxidcs niétalliijues de véritables sels qui 
jouent un rôle important dans la composition des émaux, sur- 
tout ceux destinés à la peinture sur porcelaine et sur émail. 

Antitnonites, 

Les sels que (orme l'acide ^utimouieux avec les !}ases, ont 
la plus grande analogie avec les antimonîates. On les pré* 
pare tous par double décomposition, au moyen de rantimo- 
nîte de potasse. On obtient ce dernier en chaufi^unt au rou(j;e 
dans nn creuset, un mélange de potasse et d acide antimo» 
nieux. La masse est lavée à Tean froide, pour en séparer 
l'excès de potasse, et le résidu est traité par l'eau bouillante 
qui le décompose en antimonite soluble, et en autimonite in-^ 
soinble neutre. Ce dernier renferme : 

Peinture sur verre. 22 
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2 atomes d'acide autimotiieux. . . 2012,8 28 
1 atome d6 potasse. . . - . . 689,0 77 

I atome d'aatimouite 2601,8 100 

JnHnumiiHes. 

L'acide anlimeiiiqae, en s^animiit aux bases, ferme des 
sels acides et des sels oentres. Tous* les sels acides sobI iaso* 

lubies. Parmi les sels neutres, ceux seulement qui ont pour 
Lase la potasse et la soade, se dissolvent réellement dans 
Feau; totts les autres doivent être considérés comme inso- 
lubies. Lorsqu'on soumet certains antimoniates à Taction de 
la chaleur, ils commencent par perdre leur eau, pais ils entrent 
tout-à-conp en ignition, même hors du contact de l'air; ils 
changent de couleur, mais ne gagnent ni ne perdent rien de 
leurs poids. Ce phénomène^ qui tient seulement à une di^o- 
sitton nouvelle que prennent lesmolécules des éléments, donne 
plus de stabilité à ces composés. Ainsi, l'acide chlorliydriqiie 
ne les décompose plus. Ils résistent aussi avec plus d'énergie 
à l'action des fendants dans les émanz. Les antimoniates so- 
liibles sont décomposés par les acides les plas faibles : Tacidc 
carbonique lui-même y détermine un précipité. 

Les antimoniates alcalins peuvent être préparés en mettant 
directement l'acide antiraonîque en contact avec les bases. 
Mais on les prépare le plus souvent en chauffant un mélange 
d*antimoine et de nitrate; alcalin. Les antimoniates insolubles 
s'obtiennent par voie de double décomposition; ceux de chaux, 
de baryte, de strontiane^ peuvent être formés en précipitant 
une dissolution d'antimôniate de potasse, par une solution de 
ces alcalis dans Peau. 

Dans les antimoniates ueutreS| lacide contient ciu^ fois 
J uxigène des bases. 



* BARS U ÇMI90BmM 1>BS BIUUX. %Si 

Aniiinoniale de potasse* 

. Si Ton âomnet à la chateor iin niélaiige d'une partie d'anti* 
moine 4 et de deux^ six parties de nitrate de potasse^ et 
i|iie l'on élève la température ju8cpi*aa roage intense» on obtient 
un produit composé dlantimoniate acide de potasse et de ni- 
trite de potasse. La masse réduite en poudre et traitée par 
VeàiXL froide , donne une solution de nitrite » et un résidu formé 
4'antimoniate acide, en pondre blandie : c'est ^antimoine dia- 
jphorétique lavé. 

Cet antîmiinialii ■aide» teaité pur l'aaa booiUaBte, sa dé* 
compose en antimoniate neutre , qui se dissout « et en antimo^ 
niate y avec un grand excès d'acide, qui se précipite eu poudre 
blanche insoluble. 

L^antimoine ^iapborétique renferme : 



3 atonm d'acide antimoniqne* 

L'antimoniale neutre contient : 

1 atome de potasse. • • . 
1 atome d*acide antimonîque. • 



589 


12,25 




87,75 


4Ôi3 


100,00 


589 


21,8 


2213 


78,2 


a8ot 


100,0 



Ce sel se dissout difficilement dans ieau froide ; leau liouil- 
lante le dissout, au contraire, avec assez de focUité. Il sert 
principalement à la préparation des antimoniates insolubles 
et de Tacide antimonique. 

Parmi lesantimoniates insolubles, nous en signalerons plu- 
sieurs qui offrent un véritable intérêt au peintre en émail. 
Nous ferons ressortir leurs caractères remarquables, eu les 

le tableau soivanl: 
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AMIMQ.MATES. 


DEGRÉS 
de lolabUltd. 

• 




ÈOLOBATION 
^^^^ ^^^^^^^^^ 


banide 


n l'état sec 

• 


oaldnés. 


AnliinuDiale» do ziuc 




Blanc. 


Blanc* 


veMM>ve 


— « de fer* 


laioliilile. 


BUiiie. 


GH« junàtre 




— — do cobalt. 


XotobleiBflOt solubic 


Rote. 


Bleu violet* 


Vortfoncfi. Il 


— ^ deonlrre. 




Vert pâle 


VeciUeiriitre. 


Plitticiie ftMMrfeK 


— deplonb. 


ImolvUe. 


Blane. 


lUftBC* 





Ferre <f antimoine 

Lorsque l'on fond dans un creuset de l'oiîde d'anUmoiae 
obtenu par le ^rilla^e de sulfure , cet oxide ne farde pas à at« 
taqner la substance du creuset, dissout un peu de silice d'alu* 
mine et d'oxîde de £er, et forme un produit vitrenx, transpa- 
rent, d'an jaune plus ou moins rougeatre, que Ton appelle 
verre d'autiiaoiue. On y trouve eu outre une petite quantité 
de sulfurq d'antimoine que contenait le protoxide. Au com- 
mencement de la fusion, il se dégage d*ab6rd du gaz acide sul* 
fureux produit aux dépens de Tacide autimonieux qui s'y 
trouve, et qiii se réduit en protoxtde» en cédant son oxigène 
au soufre du suif are; mais ce n*est qu'avec le temps que la 
niasse prend un aspect vilrcuXi, 

Le verre dVntimoine est doue un mélange de silicates d'an- 

tiniuiiic, de Fer v.t d'aluaiiiie, avec un oxisulfure d'antimoine. 
Ce dernier se mêle eu toutes proportions au silicate. La silice 
s'y trouve ordinairement dans les picoportions de 8, io,et 

mèine i a pour loo. 

Le verre d'antimoine renferme, selon M. Sonbetran : 
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Protoxidç d'antimoine. ... 91,6 

Silice 4»^ 

j Perozide de fer. 3,a . 

I Sulfure d*antîmoine. . , . • 1,9 

CHROME. 

» 

Le chrome peut former deux oxides j mais le prqtoxide sçul 
doit fixer noire attention. 

ProtQxida de chrome* 

Le protoxidade ohtéme est vert foncé, insoldile dans l'eau 

et îiifusible. Lorsqu*ii a été calciné , il se dissout difficilement 
dans les acides; à Tétat d'hydrate , au contraire , il se dissout 
aisément dans les pins Êiibles. Cet hydrate est Tert grisâtre. 
Exposé à la chaleur, il perd d'abord son eau; au rouge, il en- 
; ' Ire ImtpàtCQVp en ignttîon comme le peroxide de fer, et re- 
j fitendâa belle oodearverle ; mais alors il a'eessé d'être solnbjlé 
dans les acides. On peut lui restituer sa solubilité en le faisant 
bouilUr Avec de l'acide sulfuriqpie concentré* Chauffé avec un 
aieall m nn sel aloaUn, le ppotoilde de chrôme se transfoipmê 
en acide chromique qui se combine avec la base pour pro- 
duire un chroma te. Avec les alcalis» l'oxigèue de l'acide chrô- 
mique lui vient de l'air; avec lenrsaels, la suroxidation de 
Foxidede chrôme est due à la décomposition des acides. 

Le pçotoxidede chrôme s'obtient en décomposant par la cha- 
leur le chrômate de mercure. Il se dégage du mercure et de 
Foxigène , et il reste de Toxide de chrôme en poudre d'un beau 
vert. Pour préparer le chrôipate de mercure» il faut précipiter 
peu à peu du protouitrate de mercure un peu acide» par une 
solution de chrômate de potasae. Il est nécessaire de laisser le 
nitrate en grand excès, pour éviter d'obtenir dans le préci- 
pité fine çertaiiw ^pmait^ de manganésiate de mercure fermé 
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aax dépens dtt iiian(vanésiate de potasse que renCernietonjoiirs 

le clw-ômate de potasse. La clissoliUion de ce dernier doit pe- 
ser d à io<» à IVéumèlre de Bauiné. Le précipité obtenu est 
eu«uite lavé sar un filtre et séché. , 

Il y a une foule de procédés à suivre pour la préparation de 
l'oxide de chrome ; mais celui que uous avons décrit est le plus 
ordinairement mis en usage. 

Vo^ide de chrome renferme : 

2 atomes chrôme. . • • 708,6 70,11 

3 atomes oxigène» • . . 36o,o ^93^9 

ioo3,G looyoo 
Il sert à cob^er les émaux en vert. 

» 

Chtômaie de potasse» 

m 

Ce sel est en cristaux prismatiques, transparents, de eouleur 
jaune, d*uue saveur piquante et amêre. Il se dissout dans le 
double de son poids d'eau. Ghaufié, il décrépite et peut subir 
une forte chaleur ronge sans se décomposer. A mesure qu'il 
s échauffe , il prend une couleur rouge intense qu il perd par 
le refroidissement, il est composé de : 

I atome potasse. . . . 689 47i^ 
I atome acide chrômique. 65 a 



ia4ft 68»9 
1 atome eau. • ... • 562 3 



52,5 i 



100 



i8o3 

U sert ù préparer le chrâmate de plomb. 



Chrômatê de plombm 

r 

Le cbrômate de plomb est d'un jaune intense 1 dont la 
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nuance varie du jaune serin au jaune orangé , suivant sa 
(imposition. Il est insoluble dans Teau. La chaleur le dëcom* 

pose et le transforme en oxIJe de chrome et oxide de plomb. 
On l'obtient en décomposant l'acétate de plomb neutre , par 
le chrômate de potasse. Le chrômate neutre de plomb ren- 
ferme : 

I atome plomb* . « • • 1 394*6 68, i& 
I atome ^jcide chrdmique* • 65 1 «7 3i,85 

9o46,3 ioo»oa 

Ce dernier est jaune serin. Le chrômate basique , au con- 
traire, est jaune orangé. 

Il existe dans la nature un chrômate double de plomb et de 
cuivre (le vauqueliuite ) , dont il nous a semble utile de rap- 



lin 




mà 





a atomes oxide de plomb. • 60,87 
I atome oxide de cuivre* • 10,80 
3 atomes acide chrèmique • 38,33 

iod>oo 



Le chrAmate de plondi du com merce reniemie tonjonrt da 
sulfate de chaux qu'on y introduit dans un but utile pour la 
peinture àrhnile* Cest pourquoi il est indispensable de le pré» 
parer exprès , pour l'avoir exempt de ce sel. 

■ 

CUIVHE. 

Le cuivre forme avecroxigène trob combinaisons, dont deux 

seulement nous intéressent : le protoxide et le deutoxide, 

Protoxide de cuivre. 
Le protoxide de cuivre est rouge. A l'état dlydritei il tst 
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orangé. Soumis a la chaleur, il fond facilement^ £n cet étfit) 
il absorbe promptement Toxigène de Tair» et se transforme en 
deutoxide noir. Les sels qu'il forme ont peu de stabilité, et ten« 
dent à se décomposer en sels de deutoxide, et en cuivre métalli- 
que* Le protoxide de cuivre s'obtient en décomposant» par la 
potasse bouillante, le protochlorure de cuivre ; ou bien, en fai« 
sant bouillir une solution d'acétate de cuivre avec du sucre. 
Le protoxide se dépose en pondre rougOr 11 sert à colorer le 
verre en rouge vif. Mais on ne l'emploie pas directement ; ou 
le produit dans la vitrification, en ajoutant au verre fondu, 
dbi porozide c^e fpr et du siilfiife de mivf^. 

Il est formé de : 

2 atomes cuivre 79ï>3 88,78 

I atome ozigène 100 11,22 

891,3 100,00 

Deutgxi4ç de ç\/ii\»re. 

Le deutoxide de enivre est noir mat, difficilement fusible; 

décomposable par tous les corps combustibles, qui le ramè* 
neatà l'état de protoxide ou à 1 état métallique. Son hydrate 
^t d'up beftu bleu* 11 «st peu stable, et peid même à £roid 
l'eau qu'il contient, pour se transformer en oxide noir. Exr 
posé à l'air, il absorbe l'acide carbonique, il se dissout dans 
l'ammoniaque qu'il colore en bleu. Une fois calciné, il ne s'y 
dbsont plus* On obtient le deutotide de cuivre, en calcinant 
son hydrate précipité d'un sel de deutoxide, par la potasse; ou 
bien en décoôiposant, par la chaleur, le nitrate de cuivre. Mais 
le procédé le plus g^énéralement mis en usage est lé suivant : 
on fait dissoudre jusqua saturation delà limaille de cui- 
vre dans Tacide nitrique. Le nitrate produit est étendu 

d'eau, çt décomposé par ûne idution d^ s^u^H^bpx^te de 
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sonde» qui détenaine un précipité vert de cârtionate de enivre; 

celui-ci^ jeté sur un filtre, est lavé^ séchë^ et enfin calciné dans 
un creuset. Pendant qa'il est encore ronge, on le jette dans 
Tean froide. On le lave ensuite à l*éau bouillante et on le fait 
sécher. Il est formé de : 

I atome enivre. • • . 895,6 79>93 % 
I atome oxigène. ... 100 ^0,17 ) 

a atome dentoxide. • • 49^»^ 8i,5 ^ 
a atomes eau .... iia,a i8,5 ] *®® 

6073 

11 colore les verres et les ëmanie en vert. 

Silicate de cuivt^. » 

La silice se combine avec les oxides de cuivre, et forme des 
silicates de protoxide et de dentoxide. Le premier est d'uà 
ronge vif, et le second d'un beau vert. Le silicate de protoxidé 
exposé à Tair, à Tétat de fusion, absorbe rapidement l'oxigène, 
et se transforme en silicate de deutoxide vert. Geliii-ei, an con« 
traire» mis en contact avec des corps combustibles, dans les 
mêmes circonstances, se réduit en silicate de protoxide. Le si- 
licate de protoxide colore le verre en rouge \ c'est une des sub- 
stances propres à teindre le verre Jes plus riches en coloration. 
On le produit en mêlant au verre fondu, un mélange de sul- 
fure de cuivre et de peroxide de fer. Ainsi que nous lavons . 
dit, il se forme du protoxide de enivre , qui se combine avec 
une partie delà silice du verre. 

Le silicate de cuivre vert se produit en faisant entrer dan^ 
la compositbn du verre, dn deutoxide de cuivre. 
• < 

PtOMB. 

Dans lart du vitrier, le plomb à l'état métallique est em- 
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ployé à construire le réseau de plomb qui enchâsse les diffé- 
rentes pièces de verre d'un vitrail. Il fait partie de la soudure 
sert à unir entre elles les baguettes de plomb qui compo- 
sent cet assemblage. A cet effet, on le fond avec son poids d*é^ 
taiu, et on le coule : c est la soudure des plombiers. Le plomb 
forme» avec Toxigène, plusieurs oxîdes, dont deux seulement 
nous offrent de Fintérét : le protozide et le dentoxide, on plu- 
tôt le minium. 

PfoUwide de plomb* 

Il est d'un jaune plus ou moins rougeâtre , quelque peu 
soluble dans l'eau et facilement fusible ; il cristallise, par le 
refroidissement» en lames vitreuses hexaèdres. Dans cet état» 
il prend le nom de litharge. Il est facilement réduit par les 
porpscomimstiblesi il se dissout dans lesdcali^et Cocaie9vec 
eus des combinaisons qu*on peut regarder comme de véritables 
9els, quon désigne en général sous le nom de plombâtes. Les 
plombâtes de potasse et de soude sQ{it sotuhles : ceux de cbauj^ 
de baryte et de stiontiane paraissent complètement insolubles. 
Le protoxide de plomb forme aussi des combinaisons avec 
d'attirés oxides uiétaMiques^ Il a'unit facilement aw| acide% 
même les plus faibles ; il produit» avec la silice et Tadde bo^* 
rique, des sels très-fusibles ea verre d'une transparence par- 
faite qu ils conservent après leur refroidissement ; propriété 
qil'on a mise i profit pour la fabrication du cristal» du flint^ 
glass,du strass et des émaux. L'hydrate de protoxide de plomb 
est blanc ; exposé à l'air, il attire promptement i'acide carbo^ 
mque; chauffé» il «handonue Cacilement son eau de combi- 
naison. 

La litharge du commerce s'obtient par la coupellation des 

mines de plomb argentifères. L'hydrate de protoxide est le 
produit de la précipitation d'un sel soluble par un alcali. 
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Le protoxide de plomb renferme : 






1294,5 


92,83 


1 atome oxigene • < 


ino,o 




I atome protoude 


> 13945 


92,5 


2 atomes ean* • • < 


xxa»S 


7.5 




i5o7|0 





100 



100 



Minium» 

Le minium est un oxide de plomb dont la compnition n'est 
pas encoire bien définie. Il parait n'être qu'une combinaison 
de protoxide et de peroxide de plomb. H est d'un rou^e vif. 
Soumis à la chaleur, il perd de Toxigène et se réduit eu pro- 
toxide. Les acides nitrique et Sulfurique bouillants forment, 
avec lui, des sels âe protoxide, et dégageât de foxigène. L'acide 
chlorhydrique produit un chlorure et fournit du chlore. L'hy- 
drogène iBt le carbone le réduisent facilement , d'abord en 
protoxide , puis en plomb métallique. Mis en contact avec de 
Tardent à la chaleur rouge, il oxide ce métal, et ramené lui- 
même à l'état de protoxide, il forme, iLvet Toxide d'argent pro- 
duit , une combinaison qui peut subir Olie' hante température 
sans se réduire. 

Le minium se prépare en grand , en^cfaauffant plusieurs 
fois, au contact de faîr, h une température peu élevée, dans 
un fourneau à réverbère, le protoxide de plomb non tondu» 
connu sous le nom de Massicot. Le minium du comméi^e est 
toujours impur; il contient de i'oxide de cuivre en quantité ex- 
trêmement variable. Mais il existe une autre espèce de minium 
appelé mine orange , qui est d'une pureté par&ite. Ou l'ob- 
tient en calcinant du blanc de céruse à la place du màssic^t. 
Le carbonate de plomb est décomposé , l'acide carbonique se 
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dégage t et le protoxide de plomb qai reste , absorbe rozigèoe 
de l'air pour passer à Fëtat de minium. 

Le mîniam pur ou impur contient toujours une certaine 
quantité de massicot non altéré. U est nécessaire de l'en sépa- 
rer, si Ton vent faire nne évaluation, aussi juste que possiMe, 
de la quantité d'oxîgëne que le minium doit perdre pour pas- 
ser i l'état de protoxide. Pour cela» on le fait digérer à pln«- 
sienrs reprises avec une solution d'acétate de plomb neutre , 
qni a la faculté de dissoudre le protoxide de plomb. Le mi- 
nium lenferme : 

2 atomes plomb. • • 2589^2 89,62 

3 atomes ox^ne. • • 3oO|0 io»38 

^889,1 100,00 

Considéré comme formé de i atome de peroxide, et de i 
atome de protoxide, il contient : 

I atome de protoxide. • i394,6 48,2 
- I afbme de peroxide . . i494f^ ^t,8 

•2889,3 100,0 

Le minium ordinaire, pour se transformer en protoxide^ 
perd 1,2a pour cent d'oxigène ; la mine orange ei^ abandonne 
2,23 pour cent; de sorte que pour avoir l'équivalent de cent 
parties de protoxide, il faut prendre 103,28 de mine orange» 
on 101,1 3 de mintnm ordinaire. Le minium étant facilement 
réduit en protoxide par la chaleur, on l'a substitué avec avan* 
tage à la litharge, dans la fabrication du beau cristal et des 
émanx» parce qu'il est généralement plus dépouillé de cuivre* 

Cai'bonatc de plomb. 

Le carbonate de plomb est en pondre blanche , insoluble 
dans Teau. Soumis à la chaleur il se décompose eu oxide de 
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pîtmh et en âdite etttboni^tte. Gfaaitffié tougtenipâ m èontffct 
de l'air, à une température modérée; il se couvertlt eti mi- 
mùm trè»-pur et très-beau. C'est cette variété qui porte le ooiri 
de mine orange. Lts càtbonate de fdoihb chi efontmerce ren- 
ferme du sulfate de baryte qu'où y introduit volontaire- 
meoty afin de loi donnet l'cipacité dont il a besoin pour é ti^ em» 
ploy^ commè cdalent dans la |iekittire k Thtrtie. On le prépare 
en faisant passer un courant dacide carbonique dans une 
dissolution de sôus-acétate de plomb, ou bien en exposant deK 
ïbmes dé plomb à la vapeur de fadde acéfiqne, à une tempé- 

■frtlttte de 30»^. Dans ce cas, l'acide acétique est décomposé, et 
donne lieu à de l'acide carbonique. Ce dernier procédé s'exé- 
cute ordinairement en recouvrant d*tme épaisse couche de 
tau ou de fumier, des pots de terre renfermant du vinaigre, 

. au-'déssus duquel on dispose des lames de plomb. 
Le carbonate dé picmib est formé de : 

I atome protoxide de plomb, i3g^,6 83,52 
I atome acide carbonique, 275,0 i6,4B 

1669,6 leo,oo 

Il sert à préparer le minium pur employé dans les émaux. 
On peut aussi le substituer directement à cet oxide pour le 

même usage, dans les proportions nécessaires. 

SiScate de ptomb. 

Le silicate de plomb mérite particulièrement de fixer notre 
attention, par l'importance du rôle qu'il joue dans les com- 
binaisons vitreuses qui constituent les émaux. Malheureuse- 
ment, les lois qui déterminent les proportions de ses éléments 
sont encore indéfinies , et nous* ne connaissons de lui que 
quelques propriétés remarquables que nous allons sijjnaîcr. 

Les silicates où fat sdiee domine soiK dWtant moins fosi* 
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bles, qu'elle y ëÊt m plas grande quantité; aa contraire, 
ceux oii Toxide est dominant, ont une fusibilité qui croit avec 
la quantité de cette base. Ils sont susceiitibles de «unir à d'an- 
tres silicates, surtout à ceux à base alcaline. 

Les silicates acides sont blancs ; les silicates basiques pren- 
nent une couleur jaune dont l'intensité augmente ou diminne;, 
suivant que la quantité de l'ozide varie en plus ou en moins. 

I^e silicate de plomb s'obtient en chautfant fortement, dans 
un creuset , un mélange de silice en poudre et d'oxide de 
plomb ou de carbonate. Ce composé entre dans la compositioi% 
de la plupart des émaux; dans celle des différents cristaux 
du strass, etc. 

Borate de plomb. 

M. Faraday s^étant livré à une étude spéciale de ce com« 
posé, nous lut empruntons lés détails qui suivent : le borate 

de plomb offre la plus grande analogie avec le silicate. L'acide 
borique s*unit en toutes proportions avec Toxide de plomb» en 
les soumettant ensemble à une haute température. Les bora- 
tes acides sont les moins fusibles. Le borate neutre Test telle- 
ment, qu il s amollit dans l'huile bouillante. Ainsi la fusibilité 
est en rapport direct avec la quantité de base, en rapport in* 
verse avec celle de l'acide. On peut en dire autant de la du- 
reté des borates. Le borate neutre est tendre, le biborate est 
plus dur, le triborate l'est comme le cristal ordinaire. La co- 
lora tion suit aussi la même marche. Plus le borate est acide, 
plus il est blancj plus il est basique, plus il est jaune. 

Oxide de bismuth, 

L'oxide de bismnth a quelquefois été employé dans la fabri* 
cation des émaux. Il y joue le même rôle que loxidc de plomb, 

avec lequel il ala plu$ grande analogie; mais comme il est d'un 
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prix plas élevé, qu'il n'offre sur lui aucun avantage remarqua- 
ble, on Fa mis rarement en usage. L'oxide de. bismuth esC 
janne, insoluble dans l'eaa, fixe, et d'une très-grande fnsibi-* 
IHé. Comme celle de Foidde de plonib» sà liqnîdhé , quand il 
est fondu, est comparable à celle de l'eau. Il traverse promp- 
tement les créasets qui le contiennént* Le eharbon et TbydnH 
gène le réduisent fadlement 11 se combiné à la »Ike« et fcnrma 
des silicates. Cet oxide contient : 

2 atomes de bismuth. • 266o»75 89,87 

3 atomes d*oxigène. • • 3oo 10,1 3 

2^60,7^ 100)00 

SUicato de bismuth* 

Le silicate de bismuth jouit de propriétés tellement sembla* 

bles à celles du silicate de plomb, que nous pouvons nous dis** 
penser d eu faire ici l'histoire. L'oxidé de bismuth se comporté 
avec la silice, comme l'oxîde de plomb lui»méme. La fusibilité; 
la dureté, la coloration des divers silicates qu'il forme, présen- 
tent les mêmes phénomèlies. Ils s'obtiennent aussi de la même 
manière, et s*nnissent également aux autres silicates, pour fblr* 
mer des composés vitreux auxquels il communique une gronde 
i'osibilité. Le charbon les réduit facilement. 

ARGENT. 

L^argent nous offre deux composés binaires dont on a tiré 
partie dans la peinture sur verre : ce sont l'oxide et le chlo* 
rure. 

Oxide dairgenU 

■ 

L'pxtde d'argent est vert olive, quelque peu soluble dans 
Veau. Soumis à la température rouge, il est promptement ra- 
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des sels neutres, et même des sels alcalins. 

« Viaiie d'iqrg^t comliîi^avec ceKt^ûi^oxidejSijpilMi/îQinF* 
mmiquept une pkis grande fiabilité : tds «ont le pDOl^idn 

de plomb et le protoxide de cuivre. Ces combinaisons s'obtien* 

nent en çb^nif^nt Taqpeni n^^talU^u^ avec le mininm et ki 
deutoxide de enivre, qui loi cètfjen^ Pfjti^ de |eo]r p^gène. 

Le peroxide de manganèse est aussi susceptible d'oxider l'ar- 
gent. L'oxid^ d'argent se décompose à la température ordinaire» 
quand il «este longtemps exposé à la lumière. Il est soluble 

dans l'ammoniaque. Les autres alcalis ne se combinent pas avec 
lui. 

L'oxide d'argent forme un liydrate de couleur noire qui se 

réduit presqu'en même temps qu'il perd son eau, lorsqu'on le 
c}iauffe. On le prépare en traitant un sel d*^|[ent par un aj^ 
c^li çt lavant le précipité. jSi on le dessèche ensuite à une douce 
tçoipératurei ou Tobtiefit à Tétat anbydre. Il est fprm^ de : 

I atome 4*iirgent . • »35i^ 93^1 ir 
I atome i'Qxigène . • io.o,q 6,89 

1,6^ lOOyOO 

L'oxide d'argent peut servir h cploreç de$ émaux en janne^ 
mats on ne saurait le foire entrer dans ces composés, sans Fa- 
voir préalablement combiné à un autre corps qui lui donne de 
la stabilité* 

Chlorure datyent» 

Le chlorure d'argent nouvellement préparé, est blanc» cail- 
leboté^ insoluble dans Teau. 

La lumière l'altère promptement, et le colore en violet par 
}4 réduction d'un peu d:|urgepty et h formation 4'ttne petite 
4fi «Pus-drionim vi<4ef. ^ $fi dégage 4n chlore. Sou* 
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mis à la chalenr, il fond à a6o» environ, et acquiert nne flaî- 
dîté telle, qu'il peut traverser les creusets. Il est inaltérable à 
une haute température, mais il se volatilise. Refroidi lentement, 
après avoir été fondu, il se prend en masse élastique présen- 
tant l'aspect de la corne, et que les anciens appelaient argent 
corné, lune cornée. L'ammoniaque le dissont. De tons les aci- 
des, l'acide chlorhydrique concentré est le seul qui jouisse de 
cette faculté. Le charbon ne décompose pas le chlorure d ar- 
gent, mais les corps combustibles qui dégagent de l'hydrogène, 
le réduisent avec facilité. L'hydrogène le réduit même à la 
température ordinaire, lorsqu'on le met en contact avec lui, 
â l'état naissant. C'est ce qui arrive quand on mêle du chlo- 
rure d'argent à de la limaille de cuivre ou de fer, dans de 
l'ean aiguisée d'acide sulfurique. Si l'on fait fondre le chlo- 
rure avec un alcaU hxe ou uu carbonate alcalin, il est ramené 
à l'état métallique, en cédant son chlore à la base alcaline, 
Beaucoup de métaux le réduisent aussi. 

Sa préparation consiste à dissoudre de l'argent dans de l'a-i 
eide nitrique , et à verser dans la liqneur nne solution de chlo- 
rure de soude en excès. Il y a double décomposition : le chlo- 
rure produit forme un précipité cailleboté tcès-dense, que 
Ion sépare par décantation et de nombreux lavages, da ni- 
trate de sonde que retient la dissolution. 

Ce composé renferme : 

1 atome d'argent. . i3ji,6 75,33 

2 atomes de chlore. . 442,6 24,67 

1794,3 100,00 

Le chlorure d'argent est mis à profit pour oolorer le verre 
en janne, dont Tintensité varie du jaune serin au jaune pour- 
pre foncé. 

• Sulfure dar^enU 
Le sulfure d'argent est gris, doué de l'édat métallique^ duc« 
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tile» et asiei mpfi pour être coupé an pooleau, U M tria^fniir 

et cristallise par le refroidissement. Il n'est pas décomposé 
ppr la chaleur ^eple; mais s'il est chauffé au contact de L'eic^ 
l'action de celui-ci convertit le soufre e^i acide sulfureux , ^ 
Targent est réduit. Beaucoup de métaux le ramènent à Tétat 
met^lM^e; tels ^onClefert le plomb, le cuivre. Les acides 
pgi^ent m: lui çpnpue spr l'4r([eiit.L'liydr(^ine le décom- 
pose. 

Ij& sulfure ^'d^f&nt s ol^fieut en chauffant dan» un crpuset 
kap^f 4^ Targent métallique et dn soufre* Les anciens se set- 
v^^ient de ce composé pour colorer le verre en jaune , comme 
pn fait aujourd'hui avec (e chlorure. L'inaltérabilité de celui- 

V^f^^, 9^ Contfict de l'^r^ lui a dopner la préférence. 

QE* 

L*or fournit plasieurs préparations propres à teindre le 
verre dans s^ m^e» ou à colorer les émaux que la peinture 
met en psagei çe sont ; Toxide d'or, Iç suiffire^ le chloriire, l'or 
foUnifiant, le pourpre de Gassii^s. 

Le peroxide d'or est bmn^insoluble, très-facilement décom- 
posable par la chaleur» ainsi que la lumière* Les acides nitrique 
et sttifurique concentrés n'en dissolvent qa\ine très^petite 
quantité ; encore l'eau se précipite-t-elle de leurs dissolutions. 
L'acide chlorhydrique forme avec lui un chlorure ; les acides 
irégétanx le rédoÎMat. On Fobtient à l*4lat d'hydratedrnn jaune 
rougeâtre. L oxide d or est plus susceptible déjouer le rôle d'a- 
cide, que celui de base. U se combine à tontes les bases^ forme 
des aurates solubles avec les alcalis» Tammoniaque excepté, et 
des aurates iusolnblçs qvçc les autres oxides. On obtient ces 

s 



DANS LA COMPOSITION DBS hum. 

4êniièf«s combinaisons, en décomposant le chlorpre d'os par 
un excès de ces bases, et le peroxide se précipite avec elles. 
X^es aurates alcalins traités par l'acide chlorhydriq[ue, se trans- 
fiormen t en chlonires doubles. 

On prépare le peroxide d'or en précipitant le perchlornre 
parloxide de zinc ou la magnésie. L'aurate obteuu étant bien 
Jayé, est mis en contact avec de Tacide nitrique qui ^dissout la 
base de raurate, et précipite Foxide d*or. Quand l'acide nitri* 
que est faible, on obtient de l'oxide d'or hydraté \ s il est coq- 
centré, c'est de l'oxide anbydre. 

il renferme : 

2 atomes d'or. • . a4d6 Sg^aS 

3 atomes d'oxigène. . 3oo 10,77 

2786 lOOyOO 

Suivant M. Dumas » Toxide d'or, nouvellement préparé, 

peut être employé à colorer èn rouge le verre et les émaux. 
Mous pensons que son emploi serait plus sûr, si on le combi- 
nait avec une base forte avant de le mêler à la masse vitreuse. 

Perchlorure dor* 

• 

Le percbtomre est d'un jaune«rouge foncé, soluble dans 

Feau. Il tache ja peau eu pourpre. Soumis à la chaleur, il fond 
d'a)>ord sans se décomposer, ensuite il perd une partie çle son 
cblore, et se transforme en protôcblorure et en or métallique; 
si Ton élève encore la température, il laisse de nouveau dcjja- 
ger du chloré , et il ne reste plus qu'une masse spongieuse d*or 
réduit. L'acide cUorhydrique le dissout, et forme avec lui un 
chlorhydrate de chlorure : c'est le produit que donne l'action 
de l'eau régale sur l'or. Ce sel, d'un jaune d'or, cristallise en 
aiguilles. Exposé à une chaleur modérée, il abandonne l'acide 
chlorhydriquç , se transforme çn perchlorure. Beaucoup do 
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corps simples ou composés» avides d*oxigèuç, réduisent k per- 
clilorure dor; tels sont : rhydrogèoe, le charbon, le phos- 
phore, les métaux, les sels de protoxide de fer, de protoxide 
d'ëtain et de protoxide de mercure. Ua mélange de proto^ 
chlorure et de deutochlorure d'étaiii produit dans la disso- 
lution d'pr un précipité rouge-pourpre, qui porte le nom de 
pourpre de Cassius, L'éther et Falcool dissolvent avec facilité 
le chlorure d'or. Il est susceptible de former des chlorures 
doublas avec les chlorures alcalins. 

Il est formé de : 

latomed'or» • . • • t34^)00 65,i 
. 3 atomes de chlore • 663,96 34,9 

1^06,96 100,0 

Ce composé sért à préparer le pourpre de Cassius, et s'em« 

ploie directement à colorer le verre en rouge de rubis. On Tob- 
tient en traitant lor pur par une eau régale formée de i parUe 
d*acide nitrique, et de z parties d'acide chlorhydrique. 

Sulfure dotm 

Le sulfure d'ore^t brun chocolat, on bistre, quand il est 

préparé comme il convient pour la coloration du verre. La 
chaleur le c^écompose, et le réduit en or métallique. Il fonne> 
avec les sulfures alcalins, des sulfures doubles , solubles dans 
leau. Ou l'obtient par voie sèche, en chauffant, dans un creu- 
set, un mélange intime de 1 partie d'or, 3 parties de potasse du 
commerce, .et 9 parties de soufre. On porte la température an 
rouge, et quand la matière est fondue, on la coule. La masse, 
réduite en poudre, est dissoute dans Teau; et après Favoir ex* 
posée à Tair, jusqu'à ce qu il.se soit formé un précipité vert, 
et que la liqneur soit devenue d'un beau jaune , on la décante. 
On verse ensuite dans la dissolutioa de lacide nitrique qui 
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produit un précipité brun chocolat , formé de sulfure dor, 
qu'on lave, et que Ton fait sécher* On peut encore préparer 
le sulfure d*or par voie humide ; et c'est le procédé que l'on 
suit de préférence. Il consiste à verser, dans une dissolution 
d'or, étendue d'eau de manière à contenir i gramme (18 grains) 
d*or par litre ^ une solution de sulfure de potassium. Le sul- 
fure d'or qui se précipite | est recueilli et lavé sur un âltre. 
Lorsqu'elle est d'une nuance trop claire ou trop foncée, cette 
préparation est d'un mauvais fisà^e j il fiiut s'attacher à l'ob- 
tenir bistre ou chocolat. 

Le aai£are d'or eçt formé de : 

3 atomes d^or. . . 3586,oo 80,47 
3 atQQiesdesoufre. • 603,49 Z9»53 

r 

3189,43 100,00 

Les anciens Tout proposé pour colorer le verre eu pourpre. 

OrfubniinanU 

L'-or fulminant s'eiilieBt en imtant de rammoniaque ism 
une dissolution de chlorure d'or, il se précipita sous tonne do 
flocons jaunes que l'on jette sur un filtre, pour être lavés etsé* 
chés à la vapeur de Teau bouillante. Ce composé détonna pat 
k chœon la frotlMMfit. 6i on la diaaifc à 1 4o^, il fok Wplo- 
sion ; il y a dégagement d'eau , d'azote, d ammoniaque, et l'or 
est rédfik* Intimement aaélé à di^fiènenl6 corps qoi n'ont paa 
sur Ini d'action chimique, il se décompose saiis dëtennatioii i 
li soufra, la silice, I4 chaux, etc., produisent ce résultat. Les 

oiltede tmnpê ^tda forlodécompomt ég^lmeot mu# ea^ 
ploiyu». 

Voiei sa composition : 
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Azote*. • • . 




Al 1 




"H Vil PnCTAtlA 




Oxigèoe. • • 






100,6 



Poutjnre de Cassius. 

Le pourpre de Cassius, fraîchement préparé et encore hu- 
mide, se présente sons foime d*nne gelée d'un ronge noirâtre. 
Il est à Tétat d*hydrate. La dialenr lui enlève son ean sans le 
décomposer ; il semble alors complètement noir. Il est inso- 
luble dans Tean* L ammoniaque le dissoni sans le décompoiery 
et le colore d'une teinte rouge très*intense. Si l'on évapore 
rauunouia({ue, ou qu'on le sature par un acide, le pourpre re- 
parait sans altération. L'eau régale attaque le pourpre ; elle 
dissout de Tor et de i'oxide d'étain ; mab quand il a été cal- 
ciné, elle agit très-peu sur 1 etain. L'action de Tacide chloriiy- 
drique sur ce composé, donné de Tor pnr et du percidomre 
d'étain. Les acides sulfnrique et nitrique loi enlèvent na peo 
d'étaiu et d or, avivent sa couleur, mais n'isolent jamais com-^ 
plètement lor. 

Les sels de protoxide d'étain font passer le pourpre, dn 
rouge au fauve ou au brun. Les sels de deutoxide d'étain le 
font virer au violet* Le chlorure d'or a'agit sur lui qne.par seô 
excès d'acide. 

Sa préparation consiste à verser une dissolution mixte de 
pnotochlomre et de deutochlornre d'étain, dmis une disaohi- 
tion de chlorure d'or étendue d'eau. Cette opération se pra- 
tiquesuivant certaines conditions fort importantes àconnaitre. 
Noos avons donné précédemment des développements^sor 
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ce sajety dans la partie de cet ouvrage qui traite spéciale* 

meut de la préparation des substances colorantes. Voici quel- 
ques analyses du pourpre de Cassius : 

Prout. BeR^lIof. ^ 

Or a4 !i8,:i5 

Acide stannique 76 64^00 

Eau. • 7,65 

100 lOOjOO 

* 

Il paraît donc formé d'environ 3o parties d'or et de 70 par- 
ties d'acide stannique pour cent. 

On remploie à colorer le yetn et les ëmeux en beau rouge 
pourpre. Il est d'un usage très-fréquent. 

jicide tursénieÊUB ( arsenic )• 

L*acide arséuieux est sous forme de cristaux tétraèdres, ou 
en masse vitreuse jaunâtre , translucide» d'une saveur âcre et 
nauséabonde , soluble dans Teau. Exposé à l'air, sa surface 
perd sa transparence, rt devient d'nn hl.inc mat. Sa densité 
est de 3»73* Soumis à la chaleur rouge, il se volatilise promp- 
tement, SI on le chauffe en vaisseau dos mêlé à du charbon 
en poudre, il est décomposé; îl y a formation d acide carbo- 
nique Ou d'oxidc de carbone, et le métal réduit se sublime. 
Projeté su|r des charbons ardents, il se réduit subitement en 
vapeurs d'une odeur alliacée extrêmement forte. Il est indé- 
composable par la chaleur seule. L air et Toxigène soni tous 
deux sans action sur lui. Il contient : 

2 atomes arsenic . . . . 940,77 75,81 

atomes oxigène. . « • doo,oo ^Ati^ 

^ ■ » •••■^'""^ 

>24o»77 100,00 

DansTartdn verrier, Tarsenic sert à détruire la coloration 
du verre produite par le cliarboui et semploie dims le même 
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but et les mêmes circonstances ^ue le peroxide de manganèse. 
Nous avons expliqué en temps et lieu quelle est sa manière 
d*agir. 

SILICATES, 

La silice, dont la qualité d'acide a été complètement éta» 
biie par les savantes observations de M. Berzélius, s* unit avec 
les bases à Tàide de la cbaleur, et forme de véritables sels. Ces 
. seli se fofiidèiit eà om mtisse tMiiispareiiief vîtfettse^ qui con- 
serve cet état même après le refroidissement. Les silicates va- 
xient daat leorétaede satoraUoH. Ciimnni o« nfa pat encore 
déterminé dans qnellei propMtîras delMii se taeaver lee 
quantités relatives d'oxigène de l'acide et de la base , pour 
réaliser l'état neutre ^ os oerisidète ftoéialament comme tels, 
les silicates dans lesquels l'oxigène de Tadde est dans le rap- 
port d'un à un, avec l'oxigèue de la base. 11 eu résulte qu'eu 
appelle bisîlicates, ceux dont Tadde contient deux fols Toxi- 
de la base» trbfficates, ceux dont Tadde le ceulfent tMis 
fois, etc. 

Les silicates de potasse et de soude sont solubles dans l'eau. 
A Pétat de silicates » blsilfcafes et trîMieates» ib sont seluMto 
dans l*ean froide, et même déliquescents ; à l'état de sexsilicales, 
ils cessent d'être attaquables à Teau froide^ mais.se dissolvent 
dans Tean bouillante. 

Ixnrsque Fou combine ensemble, par la chaleur, des sili- 
cates alcalins et des silicates terreux, les silicates composés qui 
en résultent, sont moins att&qnables par l'eau. Toutefbfi, fîo- 
tion de l'eau eu sépare une partie du silicate alcalin et du si- 
licate terreux, probablement de manière à laisser des sels dou* | 
bles on triples, insolubles, d une composition définie. 

La plupart des silicates sont fusibles, principalement ceuj 
à plusieurs bases. Leur état de saturation influe sur leur fusi 

bttttéy qui psttatt ém m jraisoii inverse de la qoanlUé de I 

.V « . 



Digitized by Google 



DAMa LA ooMPositio» i»B8 imtvx. 277 

silice. La fusibilité des silicates dépend aussi de celle de leurs 
basés* Ceux de plomb, de bismutb, de potasse et de sonde, sont 
les plus fusibles. Les oxides iufusibles, tels que raluniuie et la 
magnésie, donuent des silicates infusibles, du moins à la plus 
forte chaleur de nos fourneaux ; mais les silicates fondent an 
feu du chalumeau de Brook« Tous aussi peuvent présenter une 
▼éritable cristallisation, lors^u on les soumet à un refroidisse* 
ment lent après leur fusion. 

Les silicates de potasse ou de soude perdent au feu une por- 
tUuk de leur basot jusqu'à be qu'ils soient revenus à un état de 
saturation définie, qui paratt 6tre celui de quadrisilicate. Tous 
les acides, même l'acide carbonique, décomposent les silicates 
solablesi foromii des seb avec leiirt basas» et prëelpkent la 
siliee en gelée thmsparèffte. lies «Méats» insoinbks ne sont ut* 
taqués que par les acides forts et concentrés, dont il est sou«> 
vma^ nécessaire d'aider Taetion par la chaleur. L'aeide fluor* 
hydrique décompofe tous les silioates sens exception , avec 
la plus grande facilité. Il donne lieu à des fluorures de sîli- 
cinm 9 et des fluortures des métaux dont les bases de silicates 
sont fermées. Il y a ordinairenient prodnction de flueroras 
doubles de silicium et de ces métaux. 

tiOrsqn'on eliiinffd lès sflîcates Insolubles, en contact evec 
un alcali, ou un carbonate alcalin fixe, leur décomposition a 
lîén promptenieiit. La base alcaline met eA liberté les autres 
oxides , en se substituânt à eux pocir former des silicates sotu- 
bles et facilement attaquables par les acides. Cette propriété 
est Alise à profit potfr rantflyse du ^erre. 

Les silicates de potasse et de soude s'obtiennent en chauf- 
fant ces bases ou leurs carbonates directement avec la silice. 
Les silicates insolubles peuvent aussi s'obtenir par voie de 
double décomposition, en traitant des dissolutions alcalines 
par le silicate de potasse. 

Peinture sur verre, a4 
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Les silicates forment la base de tous les verres^ et de presquis 
tons les émaux. 

BORATES. 

L'adde borique forme» âvec lesbases» descomposés vitreu qui 

ont une grande analogie avec les silicates. Soumis à la cha- 
leur, les borates se vitrifient y et conservent leur transparence 
oprès le refroidissement. Leur fusibilité dépend beaucoup de 
ccHe de leur base. Les borates de potasse, de soude, d'am- 
moniaque et de lithiné, sont les seuls notablement solubles 
dans l'eau. Tons les autres sont insolubles. Cependant quet 
ques-uns le deviennent à la faveur d'un excès d*acide. Les bo- 
rates sont indécomposables à une baute température, à moins 
qu'ils ne soient formés d'oxides réductibles par le léu. Us sont 
focilement attirpiables par les acides, pour peu que ceux-ci 
soient éner|jiques. Les plus faibles seulement sont sans ac- 
tion sur eux. Lorsqu'il y a décomposition, lacide s'empare de 
la base, et met Tacide borique en liberté. Tons Im borates s*ob* 
tiennent en faisant a{jir Tacide borique sur les bases ou leurs 
carbonates» soit par voi^ sèche, soit par voie humide. Ceux 
qui sont insolubles peuvent être produits par double décom- 
position. Maisce (Jernicrjirocédé fournit des borates d*unc com- 
position extrêmement variable, attendu que les borates in- 
solubles sont peu stables, et cèdent facilement l'acide borique a 
l'eau quisertàles laver. Les borates neutres sont formés, sui- 
vant M. llerzélius, d'un atome de base et de deux atomes 
d'acide. La quantité d oxigène de lacide contient six fois celle 
des bases. 

Les borates jouent un rùlc trôs-împor tant dans les émaux 
destinés h la peinture sur verre. 

^^^^^^ 

FIN. 
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